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E X C E L S IO R Dunanche 18 octobre 1914

CE JCVKNKL KE PEUT ÊTRE CRIE

La  journée
du 17 Octobre

Les alliés ont occupé Fleurbalx, sur la rive 
droite de la Lys, 

Nos troupes ont gagné du terrain du côté 
d’_Arras et de Saint-Mihiel, 

M, Salandra succède à M . di San Giullano 
comme ministre des Affaires étrangères en 
Italie.

Le croiseur anglais Hawke a été coulé par 
an sous-marin allemand. I l y a 350 man­
quants.

Les combats continuent au sud de Prze- 
mysi. Les années austro-allemandes sont sur 
la défensive. •

Le bombardement de Cattaro continue. Un 
torpilleur autrichien a été coulé par nos na­
vires.

Néronismc
f^'^Tmanisme, ér igé  en dogm e par 

y  \  l'+t’ Iile et en (leau par G u illaum e II  ne 
'V .-  re lève p ^  seulem ent de la  m étaphysi- 
qne et de la socio logie : il appartien t aussi a la 
m edecm e m entale. M . Boutroux en a étudié 
avec une acuité im placable, la  genèse et le dé- 
ve lm ipem eiit ph ilosophique; mais nos m aîtres 
üe la. science a lién iste pourraient, a bon droit 
en Ia ire ressortir les tares pro fondes; gageons 
qu lis lui trouveraient un synonym e s im iflc a -  
t if  : le «  oeron ism e ».

Le fils d ’.Agrippine se p la isa it aux jeu x  du 
feu et du sang; i illum ina it le cirque avec les 
corps des m artyrs brûlés v ifs ;  il lui fa llu t l’ in ­
cendie de Hom e pour donner un d igne éclat à 
ses orgies. 11 se croyait un artiste gén ia l; ce 
joueur* de cithare ava it toute la  gam m e des 
démcnce.s. Si Néron v iva it en France, nous 
J en ferm erions dans un cabanon de B icètre; les 
-Allemands jni o ffren t une couronne im péria le.

Le néronism e est ém inem m ent contagieux. 
Quand (e m alade dont il a fa it  sa proie est le 
m aître suprêm e de la nation, la fo lie  gagn e  les 
alenlours du trône et se propage parm i toutes 
les classes de la population, des plus élevées au 
plus hum bles : e peuple fou devien t un péril 
pour l ’hum anité. L ’A llem an d  atteint de néro- 
n isiiie  accum ule crim es sur crim es sans utilité, 
jour le p la isir. Il a pour l ’ incendie une prédi- 
ection s in gu lière ; les v illa ges  qui (lam bent lui 
jrocuren l une jo ie  sans rem ords; il foule, avec 
c sourire aux lèvres, les ruines fum antes; pour 

m ieux achever son œ uvre destructrice, il recourt 
au.x engins incendiaires et asperge de pétrole 
les façades des m aisons; il perpétue le souve­
n ir en se fa isan t photographier sur le  chaos 
lam entab le des pierres écroulées.

Le  bom bardem ent des cathédrales est une au­
tre form e de sa folie. Reim s l ’exaspère; la  ré­
sistance obstinée de ses tours le soufflette 
com m e une in ju re ; il s’ richarne sur la  m ori­
bonde sainte, il la m utile nuit et jo u r  de ses 
obus exp losifs . L ’assa.ssin poignarde à coups 
redoublés, sa_ v ic tim e pantelante; r.A llem and 
bom barde sans merci la forteresse du Christ 
pour qu ’è lle  iie lui reproche plus son crim e; il 
se venge .sur e lle  dè n ’avo ir-pu 'anéan tir Notre- 
D am e de Paris.

Le carnage est un ra ffin em en t du néronism e. 
L ’.Allemaïul est inaccessib le à la  p itié ; il fu s ille  
des paysans sur la glèbe, et, com m e ils resp i­
rent eucore, il leur écrase la tête à  c o u d s  de 
crosse. Il savoure l ’agon ie des vieillards, des 
fem m es et des en fan ts et l ’ofTre en holocauste 
à .son <• vieux Dieu ». Sa dém ence éperdue le 
rend sourd aux plaintes de ses propres blessés. 
Bai rès a- raconfij le spectacle elTroyable d ’ un 
coin de Lorra ine où morts et mourants g isa ien t 
pêle-m êle, tandis que le ch irurgien , une des 
lum ières de la science germ anique, se gorgea it 
d ‘»icnol d.ins uu cabaret voisin .

Il faut ex tirp er le néronism e de la  surface du 
gioOe; ce mal se traite par la m itra ille  à haute 
di .re. Nos arm ées s’app liquent à une tûrhe d if f i­
cile, m ais nécessaire, avec l’ardente conviction  
du m édecin  qui a pour m ission de sauver l'im - 
m a iiilé ; elles vaincront. Il y a des fo lies  dont 
les a lién istes on l toujours raison, .

Ephémérîdcs de la guerre
DU 11 A U  17 OCTOBRE

D n S A N C H E  11 octobre 
La  cava ler. uemande a subi un échec. De 
l ’est d ’A ire , elle s’est re tirée  dans la rég ion  

d ’A rm entières.
Les attaques de l'eaiicini ont échoué sur tout 

le front. Nous avons pris un drapeau près de Las- 
sigoy et progressé au nord de l’.Aisae et au nord- 
ouest de Soisscins.

Su r  P a r is , cinq «  Tauben »  ont lancé une ving­
taine de bombes. Quatre morts et de nombreux 
blessés. Une borate, qui n’a pas éclaté, est tombée 
sur la toiture de Notre-Dame do Pario.

P r è s  d e  Sa r a j e v o , les Monténégrins ont défa it 
une colonne de 10.000 Autric-liieiis.

E n  It a l ie , le général Zupelli est n om m é m in is ­
t r e  de la Guerre.

E n  R u s .s ie , les combats continuent avec les ar­
rière-gardes allemandes, au sud-est de W irballen 
et à l’ouest de Suwalki.

E n  B e l g io ( :e , l’a rm ée  b e lg e  a pu é v a cu e r  Anvers 
e t g a g n e r  O stende a v e c  a rm es  e t  bagages.

LU N D I 12 octobre 
Les actions de cava lerie  continuent dans la  

rég ion  La Bassée, Estaires, Hazebronck.
E n t r e  L a s s ig n v  e t  Ro y e , échec de l’ennemi, 

ainsi qu’au nord de Saint-Dié. .Nous progres.soas 
au centre et dans la l'égion de ’Verdun.

P.ARis, un «  Taube »  a j e t é  sans ré su lta ts  s ix  
bombes.

E n  B e l ü io u k , vingt-quatre forts d’Anvers conti­
nuent à résister.

E n  P r u s s e  o r i e n t a l e , les Allemands battent en  
retraite au nord-ouest de Lyck.

A  G è n e s , une manifestation contre l’Allemagne 
et l’Autriche.

M ARD I 13 octobre 
Nos forces ont repris  l'o ffen s ive  dans les ré­

gions d ’Hazebrouck et Béthune.
Nous progressons entre Arras et .Albert et dans 

la région de Berry-au-Bac. Nous progressons éga­
lement à l’ouest de l’Argonne, au nord de Malan- 
court, dans les régions de Verdun et d’Aprernont.

L il l e , ten ue p a r  un d é ta ch em en t te r r it o r ia l ,  a 
c lé  a tta qu ée  et occu p ée  p a r l’en n em i.

L e  g o u v e r n e m e n t  b e l g e  s'installe au Havre. Le 
roi A lbert reste à la tôte 'de son armée.

D an s  la  Ba lt iq u e , le croiseur russe PaUada a 
été coulé par un sous-marin allemand.

Au NORD d e  Sa r a j e v o , les .Monténégrins ont 
battu une coilonne de 18,000 Autrichiens.

E n Ga l ic ie , les corps autrichiens tentent de se 
reform er à 40 kWomètres à l’ouest de Przemysl.

M ERCREDI 14 octobre 
T ren tièm e jou r de la  bata ille . Les troupes 
ang lo -frança ises  ont occupé Tpres, en B el­

gique.
Quelques engagements onl eu lieu dans la ré­

gion de Gand. ÎLes Allemands ont occupé Gand.
D a n s  l a  B a l t i q u e , les croiseurs russes onl coulé 

deux sous-marins allemands.
E n  Ga l ic ie ,1€S forces russes assiégeant Prsenrysl 

progressent. Les opérations s’étendent jusqu’au 
Dniester.

P rès de  V a r so v ie , un zeppelin  a é té  p ris  avec 
son équipage.

JEUDI 15 octobre 
L ’ennem i a évacné la  r iv e  ganche de la L js .
Nos troupes ont fa it de notables progrès dans 

la région de Lens et vers Craonne, ainsi qu’à .notre 
aile droite. Les troupes allemandes d’Anvers se 
d irigent vers l’ouest.

R eims a été de nouveau bombardé. ,
E n  R u s s ie , les coiribats se poursuivent depuis 

la région de Varsovie jusqu’au Dniester.
U n  «  t a u b e  »  L été abattu près de Saint-Omer.

VEND RED I 16 OCTOBRE 
L 'action  des forces a lliées s’ étend d T p re s  

à la  mer.
L ’actkm a continué avec vigeur à l’aile gauobe, et 

nos troupes ont réussi à gagner du terrain, forçant 
l'ennemi à abandonner Laventie, à l’est d'Estaires.

S u r  m e r , on annonce que le croiseur anglais 
Eawke a été coulé par un sous-marin allemand; 
oue grande partie de l’équipage a été engloutie; 
par contre, le paquebot allemand Uar ko mania a 
été coulé dans les parages de Sumatra par un cro i­
seur anglais.

Du COTÉ SERBE, les progrès s’accentuent; les Ser­
bes. unis aux .Monténégrins, approchent de Sara­
jevo, menaçant la forlere.sse.

D 'Italie, parvient la nouvelle de la mort du mar­
quis di San Giuliano, m inistre des Affaires étran­
gères.

SAM ED I 17 OCTOBRE 
Les troupes a lilées ont occupé F leu rba lx  

Sur la rive droite de la Lys, les armées alliées 
onl marqué de notables orogres. occupant F leu r-

baix; tandis que nos troupes avançaient dans les 
régions d’Arras çt de Saint-M ihiel.

E n  G a i .ic j e , le siège de Przemysl par les Ru.sses 
continue; sur tout le front de la Vistuie, les forces 
de la Duplice ont préféré passer de l’offensive à la 
défensive.

Sua m e r , un torpilleur autrichien, aux prises 
avec deux unités françaises, a été coulé au large ue 
Cattaro.

D’ Italie, on annonce que M. Salandra, présidm t 
du Conseil, prend le portefeuille des Affaires éirau- 
gères, laissé vacant par la mort du marquis di San 
Giuliano.

Conseil des ministres
B o r d e a u x , 17 octobre. —  Les ministres se sont 

réunis en conseil ce matin, de 9 h. 30 à midi, sous 
la présidence de M. Poincaré.

Le gouvernement a décidé de porter à la 
connaissance du pays, par la voie du Journal o f f i ­
cial, la belle conduite des fouetioimaires ou i-i- 
loyens français qui se sont larliciilièrem enl dis­
tingués depuis le début des hostilités.

Les a llocations aux soutiens de fam ille

M. Malvy a fa it connaître au Conseil les ins­
tructions qu 'il envoie, d'accord avec les fn is- 
tres des Finances et de la Guerre, apx préfcis et 
aux commi.ssioii3 cantonales chargées d'attribuer 
des alIocation.s aux soutiens de fam ille. Les [u é- 
fets devront s’elTorcer à la fois de supprimer les 
abus et de réparer les injustices ; jiour cela, ils 
doivent poursuivre la révision des demandes'qu’ ils 
estiment avoir été injustement accueillies ou le -  
jetées. Les commissions cantonales ne doivei'.l pas 
perdre de vue le principe suivant, que les iustiuc- 
tioiis mettéiit qn re lie f ;

Il ne faut pas qu’un seul des vaillants soklaLs de 
Frani'é qui vei-senl chaque jou r leur sang-i'our la 
patrie puisse avoir un instant cette pensée que la 
fam ille laissée au foyer natal est peu l-élre p ri­
vée de ce qui lui est nécessaire pour vivra; ?<otis 
avons le devoir de libérer leur esprit d’un pareil 
souci.

Un O ffice de produits chim iques 
et pharm aceutiques

MM. ’Viviani, Malvy, Millerand et Thom.soii ont, 
fa it signer un décret jiorlant création, pendaiii la 
durée de la guerre et à titre temporaire, d’un 
Office de produits chimiques et pharmaceutiques. 
Cet organisme, en rapport avec nos industriels 
producteurs, veillera à a fabrication et à la [uo- 
duclion de ces divers produits et aura ainsi pour 
but d’accroître nos produits. L ’Office sera chargé 
de rechercher nos stocks, de connaître iv a c le -  
ment la capacité actuelle de production et de dé­
velopper ce lle  production autant que possime, 
d 'aider ainsi à satisfaire aux besoins de la guerre, 
aux besoins de la population c iv ile  et, dans la me­
sure du possible, aux besoins des alliés.

Cet organisme technique pourra enfin essayer 
d’ établir en France la fabrication de produits qui, 
jusqu’ ici, étaient le monopole de nations clra ii- 
gères.

L ’Office dépendra du m inistère du Commerce.

Les correspondants allemands 
et l’Institut

L ’Académie des Inscriptions et Belles-Lettrcs, 
réunie en comité secret, s’est oocupée, hier, de la 
question de l’exclusion des membres assoeiéA.et 
correspondants de l'Institut de nationalité a lle­
mande et autrichienne.

Le factum de « l’Allemagne intellectuelle au 
inonde civilisé »  a en effet soulevé dans les divc -es 
académies une juste et unanime inlignalicm. 
L ’Académie des ln.scriplion« et Belles-Letli'e.s, 
après avoir entendu li. lecture de ce manifeste ini­
que, qu’ont signé de.s savants qui, il y a quelques 
semaines encore, sollicitaient humblement sep su f­
frages, a chargé une lommis.sion composée rte son 
bureau et de quelques autres membres, de .s’enk n- 
dre pour ce qui louche les mesures à prendre, avec, 
les autres Compagnies qui composent l’ Institut de 
France.

De son côté. l’ .Académie des Sciences Morales et 
Politiques a examiné la question. Elle a été d'avis 
de régler cette question de concert avec les autres 
clas-ses de l'Institut.

Elle a, à cet effet, nonuné une commission ds 
cinq membres.

A fin  d ’ é v it e r  tou t re ta rd , p r iè re  de vo u lo ir  
b ien  ad resser la co rrespon dan ce  à l'adminis­
trateur d’ «  Excelsior » .  88, C ham ps-E lysées . 
Pa r is .

Ayuntamiento de Madrid
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Les troupes britanniques refoulent les Allemands

Ces jo u rs  d ern ie rs , les trou pes b ritan n iqu es , d it  le com m un iqué o ff ic ie l ang la is , on t é té  en gagées  avec  l ’ ennem i v e rs  l’a ile  gauche de 
la  lig n e  des a lliés . I l  en est résu lté  qu e les  A llem an d s  on t é té  lé g è rem en t re fou lés  su r le  flanc. N os p h o to g ra p h ies  rep résen ten t les

fan tass in s  du g én é ra l F ren ch  pendan t l ’action .

Ayuntamiento de Madrid
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Les Allemands 
sont inquiets 

pour leur retraite
 ---------

Le Daily M ail rapporte que les Allemands sont, 
lOiii d’è lre  rassurés sur le bon ordre de leur re­
traite.

C'est ainsi que peu de temps avan!, son arresta­
tion, .M. Max fut questionné par l'éLal-major alle­
mand :

—  P o u v e z -v o u s  rép o n d re  d e  la p op u la tion , el 
nous assu rer qu  e lle  res tera  ra lm e, quand les tr o u ­
pes allen iaiide.s p a r t iro n t  ? lu i fu t - i l  dem andé.

—  Non» ré|K)iidil .M. .M.ix, surtout si vous partez 
pendant ie joui'. .■Vu.-.si jt vous re ommanderai de 
déniiinagei’ la nuit, el tranquillement, à la «  clotlie 
de buis ».

C e l le  ré [K )nse n 'é ta it pas fa ite  p ou r ra ssu rer les 
A llen ian ds. l e u  après, le g én é ra l von L u Ilw H z , 
g o n v e in e u r  m ;1 ila iie  alleniiand, o ïd o n n a  de p lacer 
des eanons aux ra ri-e fou rs , tle l ia r r ie a d e r  ee rtam s  
en d ro its  e l lit s a v o ir  à la , i l l e  de Hni.vellc.s qu e le 
ré g im e  de fa \ e iir  don t e lle  a v a it  b én é lie ié  p o u va it  
cesser d 'un m om en t à l’au tre .

Lu reste, la Uilelle allemande se fait sentir do 
plus en plus lourdement è liriixelles. Les autori­
tés allemandes ont Ordonné des perquisitions au 
d<imieile de plusieurs [lersonnalités e l à la Maison 
du peuple, le kn al socialiste, où elles ont visité ie 
bureau de M. Camille lluysmans, député et secré­
taire du bureau socialiste inlernatioiial.

Miss F. Uriflin, une inlirm ière anglaise qui fui 
employée fi 1 ainliulance installée au palais du roi, 
el qui" demeura dans la caiiilale beige depuis le 
commencement d’aoùl jusqu’à ia fin de septembre, 
a donné au Daily M ail quelques iirécisions sur les 
procédés des Aliomaiids à Bruxelles. Elle raconte 
que ce fut à partir du 23 août que les blessés a lle­
mands commencèrent à arriver à Bruxelles. Ils 
étaient dans un état lamentable. Les. Allemands 
obligèrent les blessés belges pouvant se tenir de­
bout à céiJer la place aux nouveaux arrivés et en 
expédièrent beaueoup en Allemagne comme pri­
sonniers (le guerre, encore que certains fussent 
incapables de marcher. Miss .1. Griffin assure que 
les blessés allemands ne témoignaient aucun en­
thousiasme [)Our la guerre. L ’un deux prit une 
photographie du kaiser, en frappa la figure avec 
une balle de fusil el s'écria :

■—  Si ce n'était « pour cet homme » ,  Je n’aurais 
pas ma jambe dans cet élatl 

L ’ infirm ière anglaise affirme que, dans les rues, 
les ofllcici-s e l les soklals allemands emh'ras.sonl 
toutes les femmes qu’ ils ronron Iront et no se p ri­
vent [las <!<• faire ili'S gestes indécents. La ville  
pullule d’espions. Une fcnnne qui avait écrit le 
mol <■ blague » sur une proclamation ries autorités 
allemandes fut arrêtée par deux soUats. Une autre 
femme, qui voulut défendre sa fille que des sol­
dais luiinnieril, eut la main coupée.

L ’atlilnde «le la fiopulalion bruxelloise est par­
faite de calme malgré les provocations allemandes.

Un dirigeable allemand 
pris par des torpilleurs anglais
Le correspondant du Times à Harwich télégra­

phie que le capitaine Laurence, commanilanl te 
vapeur C vlclicstrr, arrivé au quai de l’arkerslone, 
dit avoir rencontré, dans la mer du Nor«l deux 
torpilleurs hritanniques qui venaient de ca()lurer 
un dirigi'atde, el il a été impossible de savoir si 
le dirigeable avait été préci(nlé dans les Ilots par 
le mauvais temps ou par la canonnade dirigée 
contre lui ; mais ce qui n'est pas douteux, c cs l 
qu’ il é la il en la possession de marins anglais.

M. Salandra
ministre des A i f t i r e »  étrangères d Italie

rtoME, 17 octobre {Drpcclu- llavas). —  lœ Conseil 
des ministres a décidé de confier provisolreinciil 
à .M. riuiaiidru le pocLeieuille des Affaires élra ii- 
gères.

La mort du marquis 
di San Giuliano

Rome, 17 oclobre U X p tch e  J lavas). —  Le corps du 
marquis dj S.ni Ciiiillanu a été iraiisporlé te lle  niin dans 
uiir ctiaiiibre ardenle et déposé sur un catafalque en­
touré de IK u r» el de ll.iiiiüeaux. Des pompiers en grand 
uniruniie et des huissiers du luinislérc muiitenl la garde 
d lHiunetir. Iles capucins recffciil des prières.

.4 10 h. 20. le roi .sVsS rendu â la làn isiilla , où il a 
visité ta dépouille iiiorlelli' el a présenté ses condr». 
léances aux Ülles e l aux p.arents du marquis di San 
Giuliano.

Goiirormément à b» décision qui a été prise hier par 
le Conseil îles minislres. un décret royal vient d 'êire 
publié ordminanl une les runérailles du marquis di San 
Giulianu seruul oelébrôes aux (ra is de rtôlat.

Notes d’un officier ’
(Su te.)

On a écrit qne les Allemands avaient une telle peur, 
une telle terreur même de notre artillerie en général 
et de notre canon de 75 en i>articulier. qu’ils avaient 
surnommé nos artilleurs «  les boucliers bleus ». C'est 
une erreur ; le titre de «  bouchers bleus », c'est aux 
chasseurs à pied qu’ils l’ont décerné, réservant aux 
artilleurs celui de «  diables noirs ». Les deux appel­
lations étant aussi flaUeuses l’une que l’autre, je  me 
borne à rectifier.

J ’interrogeais, au début de la campagne, un officier 
bavarois prisonnier ; et comme je  lui dema.idais ce 
<)u'il (lensail de la valeur de nos troupes, voici presque 
textuellement ce qu’il me répondit : «  Vos mitrail­
leuse.* et voire infanterie sont médiocres ; mais votre 
canon !... C’est horrible ; quand on l’entend, c'est fini ; 
il ri’y a plus rie.i à faire ; on n’a qu'à se eoucher el 
à attendre qu'il se taise. »

Le jugenieut porté sur notre infanterie me sem­
blant erroné et me morliliant un peu, je voulus savoir 
sur quoi cet officier ennemi se basail pour jiisii.ier 
son a(ipréc.ialion. 11 ne se lit pas prier : «  Voire iii- 
faiilerie, me dit-il, serait beaucoup meilleure si elle 
n’élail pas aussi audacieuse. Vos hommes nielleul lu 
haïonuelie au bout du fusil alors qu ils sont encore 
très loin de nous, el ils s’élancent ensuite sans pren­
dre de précautions, comme si nous n'avions pas de 
carlopelies. »  Je savais bien qu’il y avait un fond de 
vérilé dans ses paroles ; mam comme j ’estime qu’ il 
vaut mieux avoir à retenir se» hommes qu’à les pous­
ser : «  C’est (le la belle bravoure », réplkpiai-je. «  Il 
n’y a pas de belle bravoure, reprit mon inierloeuteur ; 
il n’y a^que de la bravoure iiii e on né>n. »

Je n e.ssayai pas de lui faire comprendre à quel 
point nos mentalités étaient différentes ; un de mes 
hommes s’approehail, qui aehevah de rouler une ci­
garette. Je I inierpellai : «  Voulez-vous du feu î  » 
«  Pour snr, mon canilaine, me répondil-il ; les allu­
mettes sont encore plus rares que le tabae ». Il alluma 
sa cigarette à la mienne et noits quitta sur un vibrant 
et joyeii.x «  Merci, mon capitaine », tandis que l’o f­
ficier allemand nous regardait, impa.ssible en appa­
rence, mrüs avec, an coin de la lèvre, un sourire à la 
fois ironique et dédaigneux.

Il rompit le silence quand mon tronnier se fut éloi- 
grié : «  Chez nous, dil-il, le soldat qui se serait per­
mis de se conduire comme vient de le faire le vôtre 
aurait été_ sévèrement puni... »  «  Et pourquoi t »  
demandai-je. «  Farce qu’en s’approchant, de vous, 
il a manqué au respect qn’il vous doit. El puis, vous, 
un officier, donner dit feu à un soldat, du feu de votre 
cigarette !... »  La chose lui paraissait monstrueuse, 
presque inconcevable ; pour lut, j ’avais manqué à tous 
mes devoirs de (dief.

Il ne comprenait pas. cet officier hautain et mépri­
sant vis-à-vis de ses hommes, il ne pouvait pas com- 
irendre qu’en me courbant vers mon soldat, je l’avais 
ta lissé jusqu’à moi ; que le sang du dernier de nos 
troupiers pouvant se mélanger au nôtre dans le même 
fosse, nous voulions être pour eux des camarades par­
fois. des amis et des guides toujours -, et que le res­
pect, s'il se traduit par des marques extérieures, n’a. 
comme la discipline, tonie sa valeur et loille sa force 
que s'il esl commandé par le cœnr et non par la 
crainte du châtiment.

Et j ’ai songé, alors, qu’nn officier allemand n’étail 
pas cariable de porter nri jugement sur l’ infanterie 
française. —- âf.

Voir lixceMor des 12, 13, l i, 15. 16 el 17 octobre.

M. Basly, remis en liberté
HyVzebhouck, 17 octobre (Dépêche Havas). —  

ft’apiès les dernières informations reçues ici de 
la région de Leit.s, .M. Basly, député-maire dp Lens, 
aurait été remis en lilterlé par les Alleinaiids.

Pendant tout le temps qu’a duré l'occupation de 
la v ille  par les .Mleinands. .M. Basly a fait preuve 
d’un sang-froid el d’ un courage admirables. On 
assure que .M. Basly fut arr(’'lé parce qu’ il se re­
fusait à faire verser par la v ille  l’ indeinnilé ex i­
gée par l'eniienii. Celui-ci a dû relâcher son p r i­
sonnier sans avoir ébranlé sa résolution.

Ce qu’on leur raconte
G e n è v e , 17 octobre (D e notre correspondant). —  

Voici de,* extraits d’une lettre arrivée d'.VIlPinagne 
et qui nous a été obligeuniineiil communiquée :

Nous recevons tous les jours les nouvelles des 
grandes victoires de noire glorieuse armée. Je suis si 
llci’e d 'é lre  une Altcniaiide, siirlout pendaiK ces leiiips 
ou nuire grande armée est déjà depuis loiiglem ps dans 
le pays ennemi el nus braves soldats sonl déjà di-vanl 
la cafïilale dés Français, e l nous espérons el savons tous 
qu 'ils en lreron l bienlôl dan» la grande vUle de l’ aris.

Tou jours nous avons des nouvelles de nos armées et 
loujoucs des bonnes nouvelles, toujours des victoire.*, 
nous sommes tous tranquilles el heureux dans notre 
cliére .Mlc.magne. .\ Scliwerm . j'at vu dos Français cap­
tifs et blessés. Je ne voudrais pas appartenir à un peu­
ple si sauvage et sans civilisation qui lue encore nos 
ble.ssés el pique leurs yeux.

Ces gens-là ne sont-ils oas surtout dignes de 
oiLté 1

t

Un torpilleur 
autrichien 

coulé devant Cattaro
Ro m e , 17 octobre (Dépêche Uavas). —  On manJe 

de Sainl-Jean-de-Medua au Messaggero que le 
bombardeiiieiiL de üallaro a duré toute la nuiL

Hier, au cours de la poursuite de l’escadre par 
la llcillc finnçai.se. un seul lorpilleur auirirliien esl 
resté aux prises avec deux unités françaises.

Après un combat acharné, le loriiilleur a tenté 
de s’enfuir, mais il a bientôt été coulé. Tout son 
équipage a péri.

L e cro iseu r  “ H aw ke'' 
cculé par un sous-marin

----------hrt —
I/ONDREs. 17 octobre. —  Le secrétaire de l’am i- 

raulé brilunnique communi()ue la nouvelle que le 
croiseur y/icuici/.v, cominaïuiaiiL t lii 'l i  EuwarUs, a 
été alLaqué par un sous-marin dans les eaux sep­
tentrionales de la mer du Nord, jeudi, mais a été 
manqué. Le croiseur Uawke, attaqué à peu près en 
iiièiiie temps, a été coulé.

Le llaw kc fut englouti en cinq miiutles. Ig» pé­
riscope du sou-s-marin allemand torpilleur disparut 
aussitôt après l’e-xplbsioit qu’ il avait provoquée.

Ce malin, un chalutier a ramené à Aberaeen 
18 survivants du Uawke. Ils avaient été recueillis 
par un vapeur norvégien alors qu’ ils occupaient 
une chaloupe dangereusement surchargée et aulour 
de laquelle se maintenaient sur l’eau, au moyen de 
radeaux ou de ceinlnres de sauvetage d’autres ma­
rin* qui n’avaient pu y trouver place.

Le vapeur n orv^ ien  les avait Iran.sbordés h ier 
soir sur chalutier.

L ’ .Amirauté annonce que c’est le sous-marin 
«  49 » qui a attaqué et coulé, hier aprè.s midi, le 
croiseur Hawke.

Ouaranle-netif officiers e l hommes d’équipage 
ont été sauvés. Il y a 350 manquants.

Le Uawke et lé Theseus sont l’un et l’autre des 
croiseurs de 7.500 lomies. lancé» rcspectivcmeiil le 
I l  mars 1891 e l le 8 septembre 1892; leur vitesse 
esl de 20 nœuds et leur armement comprtmJ deux 
canons de 234, dix de 152, douze de 57, cinq de 47 
el deux lubes lanre-torpilies. Leur équipage esl de 
510 hommes. Ce sonl des unités tout à fa it démo­
dées, considérées comme d’une valeur m ilita ire très 
minime.

Ajoulons que le Uawke a eu, il y a trois ans, une 
collision dans la Manche avec le paquebot Olympic.

Leurs intellectuels I
Au moment où il est tant question de la fameuse 

« F  ' ' '< a semblé intéressant
de m ellrc sous les 
yeux de no» lec­
teurs ce éo. u- 
ment. qui prend 
une importait, e 

réelle à l’ iieure 
où les gens de 

tou* les partis 
semblent avoir 

enfin compris ie 
danger qu 'il y 

avait à ailmettre 
les théories do 
quelques enragés 
ulopisles.théofius 
tendant à rien 
moins qu’à rendre 
seul responsable 
de la guerre ac­
tuelle le gouver­
nement allcsfiand 
et à initocenlcp 

les intellectuels 
el les artistes. 
Celle pholoîfra- 

phie a été trou­
vée dans l akeiier 
d’un peintre qui 

véi u .«lire  pays el qui. en­
tre |iareii(lie»e.s, fut a: l Ueilli, à diverses rejirises, 
()ur nos salons. Elle le montre, tout enfant, voué 
déjà, par ses instincts, à l'exécrahlc caporalisme 
prussien. Elle était piquée au mur, en manière de 
provoi anle el puérile .|)laisanlerie. au milieu d’un 
grand papier à dessin, où r.Mlemaiid. parti quel- 
qifes jours avant notre mobiltsalion, avait écrit au 
fusain, en larges caractères :

«  Je reviendrai dans un mois à Paris, à cheval. »  
LicutenaiU  de uldaus W a e t e r  K e r n e r .

Ayuntamiento de Madrid
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A notre aile gauche 
les progrès continuent

Com m uniqués o ffic ie ls  du 17 octobre 1914

15 heures
Les troupes allemandes occupant ta Belgique occidentale n’ont pas dépassé la ligne 

Oateode-Thourout-Rouiers-Ménin.
Calme relatif sur la majeure partie du front.
A  N O T R E  A IL E  G A U C H E , pas de modifications dans la région d’Ypres. Sur lâ  rive 

droite de la Lys, les trou pes a llié es  on t occu pé F leu rb a ix . ainsi que les abords immédiats 
d’Armentières.

Dans la région d’Arras et dans celte de Saint-M ihiel, nous avons continué à gagner 
Quelque t e r r a i n . _______________________ ________________________

23 heures
Sur le front, simple canonnade.
A notre aile gauche, les progrès continuent.
Les troupes britanniques se son t em p a rées  de F rom e lle s , au sud-ouest de L il le .
Sur le canal d’Ypres à la mer, nos fu s il ie r s  m arin s  on t repoussé une a ttaque a lle ­

m ande.

Les Japonais 
à T s in g -T a o

Londres, 17 octobre (Dépêche de V In form ation ). 
—  On télégraphie de Pékin à YErchange Tclegraph 
que les troupes anglo-japonaises ont réussi dans 
une attaque de nuit, à s’ emparer de la colline 
Printz-Heinrich, qui domine la v ille  de Tsing- 
Tao. Nos alliés auraient perdu 150 hommes à 
peine au cours de ce hrillanl fa it d’armes. Le per­
sonnel du Shanlung Railway s’est enfui vers 
Shanghaï.

L ’Angleterre lèvera toutes 
les forces nécessaires

L o nd res , 17 octobre. —  Au sujet d’un article 
de la Franckfurter Ze itvng  disant que la Grande- 
Bretagne ne peut lever que COO.OUU recrues, le ré­
dacteur m ilitaire du Times dit :

Nous disposons acUiellenient, rien que dans les Iles- 
BriU iinlques, de 1.200.000 honimes, et oe nombre aug- 
n'enle sans oesse. Nous avons l ’habitude, comme les 
E ln is -fn is , de ne commencer à lever i>os acmé»’S 
qu ’après que la guerre a éclaté et de continuer à les 
levei jusqu 'à oe que notre but soit alteioL  C’esl oe que 
nous faisons actueUement.

Nous avons envoyé en France une partie de notre 
garde avancée. Nous enverrons le reste bientôt et le 
gros de Boire armée n’y  arrivera que nlu.s lard.

Tous les .Anglais qui onl l’ilge miUlaire désirent ar­
demment oombailre. Les volonlaires sont si nombreux 
que lord K ilchener a dit impo.ser pour les engagenienis 
des conditions physiques trts  sévères.

La T y iq a i la rra it-a l l i  enfin c la l '?
P é tr o c r ad , 17 octobre [Dépêche Bavas). —  

L ’aveuglement de la Turquie lend à diminuer, 
bans certains milieux turcs, ua méronlcnlemi iii se 
manifeste au sujet de l'hégémonie alleiimnüe. A 
Conslanlinople, dos manifestations tioslilcs so sont 
produites devant l ’ambassade d'.Allcmagne.

M jH t.S (a t .o .i  la n G j- l )8 g 3  au Portugal
LfSBONKE, n  octobre (Dépêche de l'In fo rm a tio n ). —  

L 'I  n iversilé libre de Lisbonne, qui groupe les etémenls 
libéraux de toutes les associalious scienlitlques. litté­
raires et artistiques du Portugal, s 'e »! réunie en une 
•ks.sK>n solennelle, afin de voler une adresse de sympa­
thie à ta France et à la Belgique.

Cette adresse ûétril les actes de vandalisme commis 
en ces deux pays par les armées allemandai. nolam- 
aicn i la destrui-lion de la bibliothèque de Louvain et de 
la  cathédrale de Reims.

l 'n  cortège, comptant 10.000 personnes et conduit 
par .\l. .Magalhaés Lima, s’est rendu aux légalions de 
France et de Belgique pour remelln- solenneliemeni 
celte adresse aux représentants des deux pays.

L e  ministre de France a vivement rem ercié le comité 
de cette ohaleureu.se manifeslation des symp.it.'iie,s por­
tugaises. Son apparition à l ’une des fenêtres de la léga­
tion a été accueillie par d'enthousiastes acctamalioàs.

M M . BrI 11!), M i q  f t  Satr u î à P .r is
B o rd eau x , 17 octobre. —  MM. Briand, Malvy et 

Sarruul quitteront demain Bordeaux pour se ren­
dre à Paris, où ils resteront pendant quelques

Deux heureuses décisions 
de M. A'bert Sarrant

Les professeurs' et instituteurs morts au 
champ d ’honneur.

B o r d e a u x , 17 octobre. —  Conformément à une 
décision de M. A lbert Sarraut, le Bulletin  de l'Ins ­
truction  publique  consacre chaque semaine ses 
premières pages à la [lublication des noms des 
membres de l'enseignement public tués ou blessés 
lievaiil l'ennemi. Ainsi se constitue en uu juste 
nommage aux éducateurs de la nation un L ivre  
d'or de l’Université, gardant tidèlcmeiil la mé­
moire des professeurs, instituteurs et éUidiaii..3 
tombes lu champ d'honneur.

Cette semaine, la troisième liste publiée par 'e  
B ulle tin  comprend à elle seule 150 nouveaux noms 
de morts ou de blessés. C’est dire le généreux li-i- 
but que l'Université française paie à la défense 

•01 que de la patrie.
L ’ intention du ministre de l’ Instruction publi­

que est qu'après les hostilités une inscription 
commémore dans chaque faculté, lycée, collège ou 
école, les noms des maîtres et des élèves que cha­
cun de ces établissements publà s comptera parmi 
les siens dans cette liste d e  braves.

Le tra va il manuel et les garderies d’ enfants
B o r d e .\u x , 17 octobre. —  Le Bulletin  de l'In s -  

tru ri.on  publique »  publie les de x  circulaires sui­
vantes :

1- Circulaire relative à t’œuvre du tricot dans les 
écoles de Ulles, du 29 sepicnibre 1914. — Le ministre 
de l'Instruction publique -\l. le recleiir de l'.\ca<léinte
de .......  l'n certain nombre d'inspecteurs d'académie
onl pris l ’inilialive d'augmenter dans les écoles de Ulles 
de leur département les heures de travail manuel alln 
de fournir des vêlements divers et du linge à nos sol­
dats. Non seulement j ’approuve celle initiative, mais 
encore je désire qu elle sc généralise. Je vous prie d'en 
informer les inspecteurs d'académie de voire res.sorl et 
de me tenir «u courant des mesures qui seront prises.

2- Circulaire relative à l’àgc des euUuU< à ad.iæn.o 
dans les garderies pendant la durée de 1 guerre, du 
13 octo'. re 1914. — Le ministre de l'Inslruclion publi­
que et des Ucaux-.Arts à .»l.M. tes inspecteurs d'acadé­
mie : Les gairteries orean sées conforniémenl aux pres­
criptions de la circulaire du 7 août 1914 onl accueilli 
le» enfants de tout âge. mais aujourd'hui que ta rentrée 
régulière est effectuée, on me demande si le« éculcs 
peuvent recevoir des enfants n'a-anl pas atteint l'âge 
réglementaire. La rénonse ne saurait être qu'afili-malive. 
Ce n'est pas à l'approehe de l'Iiiver qu’on peut songer 
à laisser i  l’abanaon tes enfants de nos soldats. Je 
n’ignore nas que la présence des tout petits peut jeter 
queique trouble au milieu des exercice» scolaires, je  
n’icriiore pas non plus que. dans certaines locatilés. la 
»'lace nous fait défaut ; mais Je compte .sur le dévoue­
ment de tous pour surmo er ces difÜcuUés.

Dans la M  G i i ïm  ntiement a ll’ n i:n (l
Copenhague , 17 octobre (Dépêche de V ln form a tlon ). 

—  L e  BeiUner Tageblatt démeai que le générai de 
.\lollke ail été révoqué de ses fonctions de chef du 
grand état-m ajor alleiiiand et a il été reiiiplaèé par le 
générai von Voigls-Rlietz.

Le générai voii Vo igis-RheU  a été seulement appelé 
à succéder au général von Slein, qui occupait le poste 
d f chef du quartier général.

« La méprise, explique le Berliner Tageblatt, provient 
du fait que ce titre n'existant point ailleurs qu'en ,\lie- 
magne. a été confondu avec oeJul de chef du grand 
élat-m «;jor. »

L e s  a r m é e s  
austro-allem andes 

sur la défensive
(Com m uniqué o ffic ie l)

Aucun ch an gem en t n o tab le  sur le fr o n t  de 
la P ru sse o r ien ta le .

Sur le cours m oyen  de la V is tu ie , les a r ­
m ées au stro -a llem an des  on t é té  rédu ites  à la 
d é fen s iv e  sur to iit  le fron t.

Au  sud de P rz e m v s l.  les com bats  co n t i­
nuent. L es  Russes on t fa it  500 p rison n iers .

Les Â lle iqan ils  sont éprouvés par le fro id  à la 
fron tière  de l ’Est.

Ro m e , 16 octobre [Dépêche Bavas). —  De-; rap­
ports reçus à Vienne des quartiers générntr. de 
l’armée allemande de l’Ksl L la frontière russ ■ si­
gnalent que les soldats enuurenl de grandes |)riva- 
lions et aoufTronl du froid et du temps (iluvieux, 
par suilv du manque de vôlcïiienU chauils. Par -on- 
tre. diseiil les l'appoH?, ies prisonniers russes son! 
très bien pourvus Je vêlements d'hiver, de bonncls 
de fourru ie leur couvrant la tète et le ou. Le-, ré- 
gim cnU russes parai.sseul .oarfaitemcnJ, équipés .t 
munis de louLce que réclame une ampagne d'au­
tomne et J’ hiver, vêlements et objets divers. Ils 
présentent un l onlrasle marqué a v e  les .Mien' .ml.s 
et les -Aulrirhicns qui ont en- ore besoin d'ôu e pré­
munis contre le froid, nol.immenl en Galicie où ta 
température h ivernalj est déjà venue.

Le eorrespondanl de guerib de l.i Keichspost. o r- 
ganem ilita ire, dit que les Rus.ses révèlonl une mer- 
vciHcuse pui.ssanre de réo. gaiiisalion. uno admira­
ble rapidité de relèvement après la défaite.

Sur la r ive  gauche de la V istu ie
pKrnoORAD, 17 o 'lab re  (Dépêche Bavas). —  L(> 

dernières nouvelles du théâtre de la guerre en 
Prus.sc orientale ronnrmenl ratégoriqii.Mne.it que 
les Allemands ont élé | arloul for és d’abandonner 
l’offensive cl de se mettre sur ia défensive.

Les troupes russes ont passé déjà en piusi urs 
endroits sur la rive gaurlie de la Vislule, i-» qui j 
ramené le calme conqilel parmi la population di 
Varsovie.

Les A llem ands o ffren t une résistance tenace
PÉTROCR.AD, 17 Ofto!:re (Dépêche Bavas). —  On 

lit d.ans le Messager de V.Krmée :
«  Des combats a liarnés ronlinuont sur tout le 

front prussien, où les Allemands, prolitant savam­
ment des délilés sylv is lres et la ustres et o cujiaiit 
succes-sivemcnt des posilions préalablerfle'nl pré- 
paréc.s. se défendent furieu.semenl mètre par mè­
tre. Celle résislan.e est parti ulièremenl le.iai-e 
dans la région de W irballen. La gro.-se a r lili;r ie  
allemande tonne sans lépit, produisent cependant 
un effet piulôl moral que matériel.

•• Tous les efforts tentés par les nnemis pour 
Iraver.ser la Vistuie resleni inJru. lueux. Les Rus­
ses les refoulent rliaqur foii et détruisent les puais 
qu’ ils jettent sur te fleuve. »

Le Messager de CAnnée ronst.ite qu’au cours de 
la bataille d’.VugusIow, les Allemamis onl perdu 
40 0/0 de leurs elVeelifs. Il ronslale également que 
l'ennemi, loi-squ’ il lonilie s o m s  le feu dire I de l'ar­
tillerie. abuse des emblèmes de la Croix-Ro :g 3.

Une circulaire de M. Briand 
contre les spéculateurs

BORDE.AUX. 17 octobre. —  Le garde des Sceaux 
vient d’adresser au.x procureurs g< ii<eraux près les 
Cours d'appei de Fiance et d ’A lgérie la t ir ulaire 
suivante :

Je SUIS avisé, de différents côtés, que des spécula­
teurs prulllaul des circotisUnces que nous Lra\.rsons 
se l iv n ia ie i i l  sur les deiii .s. du it rei laines août de 
prem ière nécessité, à des upéi-aliuns d’accaparement ou 
autres maïucuM-es frauduleuses en \uc de pro\uquer 
une hausse ai'id lcielle de ,̂ prix de ces denrées.

Ces agissements illicites revêtent à l'heure présente 
um- gravité  parliculiére, puis,]u'ils tendent .4 co iipro- 
lucllrc tout à la fuis Je ravitaillement de nos armées et 
celui de ta population civile. Ils constituent donc de 
véritables attentais contre la nation et. par suite, ils 
doivent être réprimés axec la di-m.ère rigueur.

Je vous invile, en conséquence, k rechercher, en usant 
à cet effet, de tous les moyens de rcnscignemenl dont 
v..,us pouvez dispo.œr, les délits de ce lle  nature qu; au­
raient été on viendraient à être commis dans voir.- res­
sort. Vous ne nég ligerez aucun çfforl pour ilÇi'O ivrir 
leurs auteurs, qiiC  e'n r.alsôn (té l 'é la l de siêae, semnl, 
suivant les cas et selon qu’aura décidé l ’antorilé m ili­
taire, dûment avisée par vos soins, traduits en conseil 
de guerre ou déférés dans les condiüons du droit coin- 
niun au tribunal de police correctionnelle.

Je compte que vous déploierez toute la vlgtlanre et 
tciilc  l ’ aeliv lié nécessaires pour ne laisser éciiapper 
aucun coupable .’ ii chôlimeni prévu par la loi. et Je 
vous prie de m 'in form er ex.ielement d*> toules les pour­
suites exercées en celle  matière, ainsi que de leur ré­
sultat.

A r is tid e  Br ia n d .

Ayuntamiento de Madrid
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LES TROUPES ALLIÉES QUITTENT ANVERS

Quand les au to r ité s  m ilita ire s  b e lg es  et an g la ises  d éc id è ren t l'évacu a tion  d ’A n ve rs , la  r e tra ite  des a rm ées a lliées , fo r tc io c : : i  co ii» 
v e r te  p a r des détach em en ts  im portan ts , s’e ffe c tu a  en bon o rd re . "Vingt m ille  h ab itan ts  de la v ille , hom m es, fem m es  et en fan ts , p a r­

t ir e n t  dans la d irec tion  de l ’Ouest, De plus, aucun canon u tilisab le  ne tom b a  aux m ains de l ’ ennem i.

Ayuntamiento de Madrid
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LBS BELLES IDEES
Quand m êm e 1

Sous ce titre, M. Roland de Marès exprim e, dans le 
Tem ps, la ferm e résolution du peuple belge de lutter 
jusqu 'à la victoire finale.

Il ne faut pas plaindre ies Belge.. Il ne. fan! pas 
se laimenlêr sur le sort de ce petit peuple d’artistes, 
d'industriels et d’artisaii,s qui tou lie le fond des 
misères liumaines, qui connaît toules les angoisses, 
toutes les douleurs, toules ies tortures, mais qui se 
début quand même avec une sauvage énergie con­
tre le destin implacable 11 ne laul pas répéter sans 
cesse que le monde civilisé loul entier a contracté 
une dette envers la Belgique paice que ce (lays a 
donné une haute leçon de dignité à l'univers; il ne 
faut pas répéter cliaque matin que la France doit 
une grande reconnaissance à la nation soeur qui sut 
cnmbatire et souffrir pour 'a préserver, e le, de 
l’attaque brusquée d’un adversau-e sans_ loyauté et 
sans lionneur. La Belgique a fait ce qu’elle devait 
faire, sans escompter la gratitude de qui que ce 
soit. F.videmmenl, les puissances amies et alliées 
se souviendront, quand elles dicteront la paix à 
r.VIlemagiie vaincue, des doiijmages subis par la 
Belgique et elles exigeront de justes ré[>a;ations: 
mais le peuple belge ne clu-rc le aucune récom­
pense, n’ imp ore aucune pitié. On pleure les morts 
et les déclius; on ne s’attendrit jias sur c e jx  qui 
comballenl et qui demeurent debout, dre.sst de 
toute leur volonté de v iv re  contre les Barbares en 
marche. Huit provinces sur neuf occupées, Dinanl 
pillée, Louvain détruite, Mal-nes bombardée. T er- 
monde incendiée et Anvers même —  le suprême re­
fuge I —  tombée aux mains do l'ennemi, telle st la 
réalité terrible à laquelle les Belges font face; imais 
il leur resie une prov'noe pour se battre' il leur 
reste des fusils, des canons et des poitrines à oppo­
ser aux hordes impériales, on n’en est pas a j  der­
nier bataillon formant le dernier carré; il leur 
reste leur roi et la volonté inébranlable de vain­
cre....

La  leçon  des hum bles

Comparant la  noble attitude du roi des Belges et la 
va 'liance de son peuple à la jactance de rruillaume et 
à la barbarie de ses sujets, .M. Artliur .Meyer condamne, 
dans le Gaulois, la crim inelle utopie des pacifistes, qui 
onl pu croire à la possibilité d ’un rapprochement avec 
les Huns modernes.

Professeurs d'universités, artistes, écrivains, ils 
pensent et ils parlent on allemand, uniquement en 
allemand. Qu’est devenue celle grande famille in- 
ternationa'le dont on nous a tant parlé jadis, où 
tous les penseurs de tous les pays devai.»-! être 
unis dans la recheretie commune de la justice et 
de la vérité ? Oui, qu’csl-elle  devenue ? Nous 
nous garderons bien d’ insisler, ne voulant nous 
rappeler que ce qui rapproclie les Français, non 
ce qui les divise. Mais quelle leçcn pour les « in- 
telleaduels » français ! Ils sont allés jusqu’au bout 
de la naïveté et de l’ inconscience. CependanL ils 
servaient de dupes ) leurs confrères d’oulre-Rhin, 
qui savaient bien, eux, ce qu’F.s faisaient, et vers 
quel but pratique ils tendaient en nous endormant 
au bruit d'une rhétorique vague et rompeuse.

Honneur à l’ instinct patrii iquo. an bon sens 
traditionnel de Jacques Ikmhomme ! L ’âme popu­
laire ne s’est pas laissé enlamer par ces dange­
reuses chimère.s. Elle a résisté, elle s’es, défendue, 
elle s’est gardée ,<aine et vigoureuse pour l’ instant 
de la luac inévitable. Aujourd’hui les inleliecluels 
sont obligés de s’ incliner et de recevoir la leçon 
des humbles. C’est leur chef, c’est M. .Anatole 
France qui {iroclame que l'iieuro n’est jilus à l’ iro­
nie et au dilettantisme et demande au ministre de 
la Guerre de faire de lui un. soldat. .M. Bergeret 
prend un fusil.

Un fusil 1 En Bedgique comme en France, cha­
que jour ajoute une page nouvelle à l’héroïsme. 
Dans ces annales Je ia grandeur d'âme, je  ne sais 
si on trouvera jamais un trait p iu j noble en sa 
sim plicité que celu i-ci ; le roi des Belges, avant de 
quitter .Anvers, empruntant le fusil d’un de ses 
hommes pour tirer ue dernier coup de feu.

L ’A llem agn e an-dessous de tout

C ’est ainsi qu ’ il faudra traduire désormais l'orgueil­
leuse devise des Barbares, qui, par le raffinement de 
leu i cruauté, se sont mis eux-mémes plus bas que les

ef%AllA ^ Xvf aY/A «V Xa Iabétfs. Telle est l’ idée développée, dans le Figaro, par 
M. Maurice Donnay. au cours d’un magistral article, 
don' nous reproduisons Ici la conclusion ;

Dan* le même temps, l’.Allem . le intellectuelle 
proteste contre sa propre barbarie. Mais ces in lel- 
lectnel.s ont beau im prim er dans leur protestation 
que c’est le Belge qui a commencé ! ris ont be.nii 
entasser démenti sur démenti, à l’heure actuelle 
le monde civ ilisé sait, à n’en pas douter, que l’ .AI- 
lemagne était un repaire de bandits militarisés, 
une caverne de savants et de philosophes ; que 
les uns et les autres sont solidaires, puisqu ils 
proclament que leur <> kullur »  s’appuie sur leur 
m ilitarisme; qu’ ils mènent une gueire d 'exter­
mination préméditée, une ^ e r r e  pour laquelle ils 
ont organisé les compagnies d’incendiaires I une 
guerre dans laauelle il faut pleurer ief. hommes

et les pierres, car ils veulent écraser sous leurs 
obus des générations d'homme.s et réduire en cen­
dres des siècles d’art et de beauté. Ah I qu’on ne 
les compare même pas à des bêles féroces. Les- 
bêtes n’ajoiilen l pas du moins à leur cruauté le 
raflinemenl des mutilations ; elles n’aggravent pas 
leurs instincts par la soCLene, le sadisme et la 
scatologie. Les nétês ne sont jamais au-dessous 
d’elles-mémes ; mais quand l’tiomme descend au- 
dessous de l’homme, il est plus bas que la bêle.

To lérance
•

M. Frédéric .Masson, de l'.Acadérnie française, de­
mande, daqs VEc/w Ue Paris, que les blessés puissent 
librement recevoir sur leur lit de souffrance, les conso­
lations de la religion.

Qu’on a il admis les prêtres sur la ligne de feu, 
dans les ambuOanccs de l’avant, même dans les 
hôpitaux de la zone des armées, cela est bon. .Mais 
le blessé n’y reste point : on l’évacue, mal que 
bien, sur l'arrière ; après un terrible voyage dont 
il faut espérer qu'on va lui adoucir ou lui suppri­
mer quelques étapes, ii arrive dans une vLle, la 
v ille  où les soins vont enfin lui être distribués, 
—  les soins du corps, car pour ceux de l’âme, c’est 
une autre affaire.

Il faut que, dans les salles qu’ils emplissent de 
'leurs souffrances muelles et oe leur résignation 
passive, les blessés voient, à des jours, passer len­
tement la soutane du prêtre. Le prêtre ne parlera 
point si on lui impose le silence ; mais il sera là 
et les blessés le sauront, et leurs cœurs bondiront 
vers iui. Craint-on que rouge, violette ou noire, la 
soutane ne soit pas aseptique ? Eh bie.i ! le prêtre 
la couvrira d’un camail blànc ; il empruntera au 
père des fidèles un morceau de sa soutane et l’on 
saura bien le reconnaître.

il est celui qui ne fu it pas, il est celui qui ne 
se dérobe pas, il est celui qui ne passe point de­
vant la porte de.s contagieux, il est celui qui n a 
point peur. '

Et ce n’est \raiment pas un mauvais exemple à 
donner —  même dans les hôpitaux de l’Assistance 
publique.

Les leçons de la guerre

M. Paul Bourget dégage, dans VEctw de Paris, les 
« leçons de la guerre », dont le premier résultat sera 
une renaissance française.

Considérez donc la France d’aujourd’hui et 
comparez-la mentalement à celle d’ il y a trois 
mojs. N’êtcs-vous pas plus fier d’appartenir à 
celle qui sait souffrir et se dévouer qu’à celle-là 
qui semblait une Byzance vouée uniquement au 
plaisir ou à l’ intrigue, entre les tliés tangos et 
le Palais-Boiirbou '? .N'avez-vous pas l'impression, 
dans l’angoisse actuelle, que vous vivez mieux '? 
Ne sentez-vous pas qu’au lendemain de celle 
épreuve ceux qui reviendront du feu auront 
appris quelque cliose et qu’ils ne se prêteront 
j'ius à certaines défaillances ? N'étes-vous pas 
frappés de l'évidente anxiété dont font {neuve les 
{loliticiens professionnels à l’ idée de se retrouver 
face à face avec leurs électeurs rentrés du front"? 
Les survivants de la Marne et de l’ .Aisne auront 
trop souffert pour ne pas vouloir que la prochaine 
guerre soit faite dans toutes les conditions Je 
^réparation qui assurent, ou du moins facilitent 
a victoire, lis auront vu de trop près rennemi 

séculaire pour ne pas savoir que cette {irocliaine 
guerre est inévitable. Il y a là-bas une immense 
masse d'homme.s qui nous hait parce qu’elle veut 
nos biens —  terra partcrna! —  la terre que nous ont 
léguée nos pères. Pensant et sentant ainsi, ils v i-  
vrunl d’aboi'd pour l'année en dépit dos pacifistes. 
Ce sera une manière de reconstruire une France 
héroïque où il sera plus doux de respirer que 
dans celle où nous étouffions. Ne confondons i)as 
le soudard et le soldat Tant pis pour l Alleinagne 
si elle n’a pas su distinguer ces deux types. Les 
compatriotes ries Joffre, des Galliéni, des Castel- 
nau, des .Marchand, des Lyautev, savent la d iffé ­
rence.

1806-1914

Célébrant, dans Paris-Midi, l’anniversaJrff d’Iéna 
(14 octobre 1806), .M. Tabarant rappelle la platitude 
dont firent preuve, au lendemain de leur défaite les 
Prussiens, si arrogants la veille.

La Prusse vaincue ne sut montrer au monde 
attentif qu’un hideux visage de pleutre. Or, ne 
l’oublions pas, c’est un visage que nous pourrions 
bien revoir demain...

Oui, nous le reverrons, soyez-en sûrs, ce visage 
que boursouflent tour à tour la lâcheté qui le bleuit 
et la suffisance qui l’empourpre ! Certes, il serait 
puéril de négliger les différences d’éjioques, et la 
Prusse de 191 i ne saurait être exactement plaquée 
sur celle de 1806. Et pourtant, qu’ ils sont nom­
breux les points de coïncidence I Les cent huit 
années écoulées depuis léna n’ont fa it qu’accroî­
tre démesurément les défauts de cette nation à 
laquelle manqua toujours le sentiment de la me­
sure, et s’ il est vra i aue son orgueil d’à présent

soit une amplification considérable de oelui d'au­
trefois, ii ne les t pas moins que sa couardise 
morale s’est amplifiée dans une proportion fu - 
rallèle. Nous sci ons stupéfaits de la bassesse d un 
tel adversaire, dès que nous l’aurons contraint à 
poser les armes et fléchir les genoux.

•Mais cüinliien il faut déplorer le fatal aveugle­
ment des congressistes de 'Vienne qui, en 1815, 
réveillèrent d’entre les morts et animèrent d’une 
v ie  nouvelle celle Prusse qu’avait abattue, huit 
années avant, le sage et prévoyant traité de 
T ils ilt  !

L ’Europe d’aujourd’hui saura-t-elle réparer 
cotte faute insigne de l’Europe d’h ier ? Nous en 
avons le ferme espoir.

Eux et nous

iRéfutanl, dans le Figaro , le  dangereux sophisme qui 
consiste à distinguer l'.MIemagne du parti militaire de 
l ’A llem agne des penseurs, oelle du kronprinz de c 'lie 
de W agner, .M. .Alfred Capus répudie hautement toute 
affinité avec tout ce qui est allemand. --

Wagner, évoqué aujourd’hui et loué, en niaiiière 
de défi, c’est le froid qui passe, c’est uive glare sou­
daine dans une conversation entre Français.

Il peut y avoir de beaux paysages qui nous rap­
pellent des désastres de notre vie, des séparai ions, 
des deuils. Oui, ils sont beaux, el pourtant nous en 
avons horreur; nous ne les visiterons plu ; sans fré­
mir. Hélas! il y a aussi des noms allemands qui, si 
fiauls qu’ ils soient dans la philosophie, dans la 
■science, dans l’art, remueront longtemps en nous 
des ferments de vengeance et de colère. Nous som­
mes là dans les profondeurs myslérïe es de la 
conscience, aux sources de l’ instinct où se forme 
l'idée de pairie. Et à ces [irofondeurs, la rhétori­
que et le sophisme ii<e pénètrent pas.

Non, non 1 Wagner, malgré son génie, est désor­
mais sans coniimune mesure avec la sensibilité 
française, bouleversée et retrempée dan- celle 
guerre, e l revenue par un glorieux chemm a ses 
mode.s anciens. Et toute cette culture ail mande, 
ùant je  ne nie pas d’ailleurs la place dans ia c iv ili­
sation moderne, est désormais séparée de nous 
c-ornme par un cataclysme géologique. Avant de 
longues années, elle ne se mêlera plus à la nôtre, 
qu'elle avait commencé d’assimiler e l de corrom ­
pre.

L ea r  (xœthe les ren iera it

M, Maurice Barrés, qui. « par tes montagnes de Reims 
à Meaux, a travers les tombes encore fraîches de ta 
victoire de la Marne » ,  revien-t de Lorraine et d’Al.sace, 
a tu le manifeste des « intellectuels » allemands. 11 tut 
inspire la belle page que voici :

-Ah 1 messieurs les intellectuc s allomands. vous 
ap-jirouvez et louangez les abo-minables soldats de 
Badonviller, de Raon-l'Etape, de Gerbeviller, do 
Nomeny, et vous prétendez établir une filiation en­
tre eux e l les nobles penseurs de l’Allemagne de 
jadis ! Double thèse rcandaleuse. «  Inlelle.'tuels 
allemands, soldats aliemands, nous ne faisons 
qu’une .seule âme, dites-vous, et Gœtiie. Kanl. Bee- 
llioven-sonl nos pères. »  C’est pitoyable de méchan­
ceté et de dérision. 'Vous avez fusillé les notables, 
curés et maire.s, vous avez martyrisé de pauvres 
gens inoffensifs, vous avez brûlé volontairement 
des villages entiers, vos officiers ont fait venir 
leurs femmes pour p iller avei elles les maisons où 
ils logeaient et ces Greicliens vnleuse.s ont entassé 
les meubles e l la literie dans des fourgons; vous 
ayez fa it régulièremenl vos ordures dans les lils où 
vous coui hiez. Gœlhe, Kanl et “»oelhoven re  vous 
le conseillaient pas. Gœthe a écrit ses faits et ges­
tes durant « ia rampragne de France »  de 1702. 
Dans ce beau livre, on ne voit rien d'analogiie à 
vos actes et à vos pen.s*5es. Tout au contraire, on y 
voit de la manière la plus certaine qu'il se fût dé­
tourné avec dégoût d  ̂ personnages tels que vous.

La colicction d’ “ Excelsior”
mm -

C’est le document le plus complet 
sur l’histoire de la guerre.

Les cotleotion» dea noméros â 'Bxcetsior ptrna depnig 
le commencemenl da la gasrra ont obtenu an ai vit 
aaccèa qu 'il ne noua reste piaa, pour U  fin de ju illet 
et le commeocement d’ coAt, que Jes oollectiona incom­
plètes.

11 nona manque en oe moment, pour le mois d'anAt, 
les 'numéros des 1 ", 3, 4, 6, 7, 8, 9 et 10 ; nous indi­
querons ultérieurement, dans an avis aux lecteurs, 
1a date à laquells nous pourrons les leur fournir.

Les autres numéros d’août seront envoyés sur de­
mande.

Nous pouvons tonjonrs assurer l’ enroi de COLLEC­
TIONS COMPLETES 4 partir du 15 auüt. et aussi d ’ 
ncUa numéro spécial hors séria paru à Toulouae : 
20 septembre, dont nous avon^ fait taire un nouveeu 
tirage

Joindre é tonte demande 10 centimes par numéro pour 
la France et 20 centimes peur l ’ étranger.

Ayuntamiento de Madrid
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Le campement des contiigents hindous en France

On sau  que U lm p o rta n is  con tin gen ts  h indous son t ae ia  a r r iv e s  en r ra n ce , ou ..s v on ., aux cô tés  des trou pes  b ritann iques, se ba ttre  pour la

connuren t la d éc la ra tion  de gu erre , t in ren t à don n er à l ’ à n g le td
kfiisatlon  con tre  la b a rb a rie  teu tonne. V o ic i quelques vues p rises  au cam pem en t où son t réu n is  ces va illa n ts  so lda ts  qu i, dès qu 'ils  

une â ireuve n ou ve lle  de leu r  cou rage et de leur loya lism e .Ayuntamiento de Madrid
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LA GUERRE ANECDOTIQUE
Le  salut à la grande Française

Du Gaulois :
La srèiie se passe place Sainl-Augustin. Un 

groupe de curieux entoure la statue de Jeann; 
d’An-, auprès de laquelle se tiennent deux soldats 
blessés, un lurco et un gouinier maro'-ain. 
L'homme du Maroc, petit, bronzé, les yeux étin­
celants, s’csl arrêté, étonné, devant la statue éques­
tre de la Ru -clle.

—  C’est un soldat ?
—  Non. c'est une grande soldate ! dit le lurco.
Et naïvement, dans le langage mouvementé des

enfants du Désert, il raconte ai Maroco l'histoire 
merveilleuse de Jeanne d'.Arc. qui conduisit les 
« grands Français »  u. la victoire. Et le -Marocain 
s’étonne {larcc que le guerrier héroïque est une 
femme...

E l tous deux, sans s’être concertés, l’histoire 
finie, se plai-ent face U la statue et, regardant bien 
en fare Jeanne la Lorraine, lui font de leur main 
valide un grand saiul m ilita ire.

El les curieux, vivement émus, se dispersent.

Ta  g..., eh ! 'W agner!

.De VIntransigeant, sous la signature de Jean Riche- 
pin :

Les Allemands cfiargeaienl (une fois n’ est pas 
coutume)^à la ba'ionnelte. Ils arrivaient par gros 
tas, sur une de nos compagnies, en fioussanl (dit la 
lettre qui raconte la chose) des mugissements hor- 
riliques, des rorw aerts  que soutenaient les fifres 
el les tambours. Et cela faisait un charivari de 
tous les diables ! .Alors, un bon garçon de sergent, 
à la voix de tonnerre, enleva notre i-ompagnie dans 
une contre-charge victorieuse, en liurlani aux 
groins des Boches, plus fort que lout leur orches­
tre :

—  Ta g..., eh I W agner !

Sportifs  qnand même

De la France :
La scène se passe à Paris sur ! esplanade des In ­

valides. Un nombreux lublic se presse dans le but 
de vo ir les drape.qux a lemands rapportés de Bor­
deaux par .M. Poincaré.

Des gosses insouciants des trophées glorieux 
jouent au ballon.

Passent, fiegmâtiques, quatre soldats anglais 
dans leur imjieccable costume kaki.

Peut-être s’ennuieiil-ils ! Les-voici arrêtés de­
vant les gamins. Rêvent-ils à de vastes jielouses et 
aux passionnantes parties de football ?

La tentation est trop forte. Un colloque s’établit 
entre un brave Tom m y et un mince T iti, L ’entente 
cordiale est v ite fa ite ; la partie de football s'or­
ganise presque régulière, puis se passionne; 
l ’équipe anglaise et l’équipe française lutlent d'ar­
deur e l le cercle des badauds applaudit aux jolis 
coups...

-Ail right I

ü n  jo li geste
De la Presse :
Un jo li geste qui^prouve rafi'ectueuse sollicitude 

que nos chefs monli-eul à loqtes occasions à l’égard 
de nos petits soldats.

L ’un de nos généraux les plus éminents venu à 
Paris liier, retournait à l’armée en automobile. Un 
pneu creva.

Pendant que le chaulTeur changeait la roue, le 
général descendit de voilure et alluma une pipe.

Tout à coup, il vit venir il lui une petite voiture 
tirée par un petit fine. Un soldat était sur le siège; 
la voilure revenait de rapprovisionnemenf.

Il appela le soldat et demanda quelques explica­
tions.

Et il apiirit que la voiturette et l’âne apparte­
naient â la femme d’un mobilisé, mère de cinq en­
fants; que la misère habitait ce foyer et que. pour­
tant, la femme pfôla it son équipage à la section 
pour « épargner de la fatiguc aux honames » .  Le 
soldat ajouta ;

—  .Alors ! mon général, que voulez-vous, sur 
l’ordinaire de la se-'lion, on nourrit la femme et les 
gosses du camarade !

Le général mordilla un instant sa grosse mous- 
ta> lie, mit la main à la poche, en sortit une gi-osse 
pièce et la donnant au soldat dit :

— C’est bien, mou petit. Tu ajouteras cela pour 
améliorer l’ordinaire de les pensionnaires !

Comment ils  se battent
M. Puyàu, président de la Croix-Rouge de Dax, vient 

de recevoir d un de ses aints, o fflc ier dans un régiment 
de ré.scrve du sud-ouest, une lettre fort intéressante 
sur les derniers combats auxquels c,et offic ier a pris 
part. Cette lettre contient le passage suivant, qui met 
en re lie f le courage e l l'audace de nos vaillants soldats:

Les trancliées enneniies el les nôtres sont de iOO 
à 800 mètres les unes des auir-es. De ten.ps en 
temps on envoie une patrouille'ch'argée de voir ce' 
qui se liasse du côté de rennemi. H v r. deux jours.

une de nos patrouilles, se composant de deux ca­
poraux et d'un hotiirme, tous trois volontaires, s’est 
approchée le plus près possible à bicyclette des li­
gnes allemandes. .Mettant pied à terre la patrouille 
s’est avancée en rampant. Elle mit envir m deux 
lieures à faire ainsi 200 mètres. Les hommes se 
trouvaient alors à 10 mètres seulement d'une sec­
tion de mitrailleuses alh'mandes. Ils n'avaient pas 
été vus. L'attention de l’ennemi s'était relâchée. La 

 ̂ moitié des hommes étaient allés chercher la soupe. 
! Les autres s'étaient éloignés des machines de 
1 guerre. Nos trois hommes n’hésitèrent pas. Iis sau- 
I lèrentdans la tranchée. L'u d’eux, aiu ieii colonial, 

connaissant le fonctionement des mitrailleuses, fit 
I fa ire dem i-tour aux pièces et se m il à arrrser les 

-Allemands les plus proches. Ceux-ci, ne pouvant 
supposer avoii- all’aire à trois hommeA s'enfuirent 
aussitôt. Deux compagnies de soutien .se débandè­
rent. Nos artilleurs, qui suivaient de l’œil r.os trois 
héros, ouvrirent le feu et m itraillèrent les .mnemis 
jusqu'à extinction complète.

Trois hommes avaient donc suffi à prendre 
deux mitrailleuses et à mettre deux compagnies en 
déroute.

Le soir, les deux caporaux étaient faits sous- 
lieutenants et le soldat adjudant. Tous étaient pro­
posés pour la médaille m ilitaire.

La récom pense
Du Gaulois ;
Un incident amusant s’esl produit samedi der­

nier dans l’un des music-ha Is de Londres. Une 
des artistes, miss Kate Holbrook, venait de chan­
ter une chanson intitulée : Ton ro i et la patrie ont 
besoin ilc toi, dont le refrain se termine par ces 
mots : « Quand Lu reviendras nous te fêterons, 
nous le remercierons, nous t’embrasserons. »

En entendant ces mots, un soldat blessé, qui se 
trouvait dans la saMe, se leva el, s’avançant vers 
la scène, dit à l’artiste : «  Je viens chercher ma 
récompense. »

AussilôL miss Holbrook, se penchant au-dessus 
de la ram|>e, embrassa le sol-dal rougissant aux 
applaudissements de toute la salle.

Comme on se retrouve
Un jeune sous-officier d’infanterie, enfant de Cor- 

beil, écrit à ses parents :
Le 8 octobre, je  me trouvais dans les environs 

de R... Au cours d’un combat de nuit, je  dus, à la 
tête de ma section, me porter vers un petit v il­
lage. Une v ive fusillade nous y accueillit. .Au bout 
de dix minutes, par une habile mnaœuvre, nous 
arrivâmes à cerner une vingtaine de « Boches ». 
Ils ne firent aucune difficulté pour se rèndrc; mais, 
quelle ne fut pas ma stupéfaction en reconnaissant 
dans l’o fficier qui les commandait le contremaître 
de l’usine où je travaillais.

C’est en pleurant que celui-ci me fit le récit sui­
vant : « Sujet allemand, au lendemain de la mo­
bilisation. je  dus quitter l’usine pour gagner mon 
pays. Voici deux mois que nous combattons sans 
répit, ne mangeant que tous les deux jours. Je 
t’assure que mes hommes et moi sommes très 
heureux que tu nous aies faits prisonniers, car 
nous crevons de faim  et ne tenons plus debout... »

Comment ils  se tra iten t entre enx
Du Gaulois ;

Sur un champ de bataille récent, des troupes 
françaises relevaient les morts et les blessés que 
l’ennemi avait, dans sa fuHe précipitée autant que 
sage, abandonnés.

l’ armi les blessés et les cadavres, l'attention des 
soldats fut attirée par la présence insolite d’un 
hononie absolument nu, qui hurlait en teuton sa 
fureur.

C’était un offic ier allemand; ses hommes en 
fuyant l’avaient assommé à coups de crosse et 
l’avaient dépouillé de lout pour lui dérober les 
m illiers de mark qu’il avait cachés un peu partout 
dessus e l dessous sa cotte de mailles.

Car il faut vous dire que tous les officiers a lle­
mands sont peureusement emprisonnés dans une 
co lle  de mailles, mais la pénétration de l'artillerie 
des alliés est telle qu’elle perce tou t 

Les soldats français, leur légitime hilarité pas­
sée, n’osaient pas ramener l’o fficier allemand en 
celle tenue sommaire.

Ils lui prêtèrent une capote, mais lui firent rédi­
ger séance tenante un procès-verbal où il relatait 
son «  odyssée »  .

T ran s in ges  alsaciens
Du Dém ocrate :

Un beau soir de cette semaine, des soldats d’un 
détachement français, stationné à Carspach, près 
d'Altkirch, entendirent tout à coup les accents de 
la Marseillaise s’élever dans le grand silence de la 
campagne.

Le.s sentinelles chargées de surveiller Ifw envi- 
ron.s, croyant à une ruse de l’ennemi, 'firent les 
sommations d’usage.

Mais leur étonnement fut grand en voyant les 
chanteurs s’approcJier les bras levés.

C’étaient deux soldats allemands qui venaient 
lout simplement exprim er le ’ésir de servir dans 
l’armée française.

—  Nous sommes Alsaciens, d iren l-ils. Nous 
avons été embrigadé- de force pour servir une 
cause qui est contraire à nos idées et à notre cœur. 
Prenez-nous : nous voulons jnainlenant marcher 
avec vous.

Les deux transfuges furent accueillis avec un 
empressement touchant et conduits, le lendemain, 
à Belfort, où ils échangèrent l'uniforme qui pesait 
à leurs épaules contre le pantalon rouge, la ca­
pote bleue et un bon Lebel.

ü n  beau fa it d ’arm es

L ’abbé Garmellino, de Sautieu, professeur au pe­
tit séminaire de Flavigny-sur-Ozerain (Côte-d’Or), 
sous-lieutenant d'infank.'ie, vient d’accomplir 
une action d’éclat qui lui a valu les félicitations 
de scs chefs. Resté seul o ffi_ier dans un combat 
avec 30 homn>es de sa compagnie, il en prit le 
commandement et, avec ces braves, fit prisonniers 
250 .Allemands,

Blessé à un genou e l à une jrm be dans un autre 
engagement, l’abbé Garmellino e.sf actuellement en 
Iraitenœnt dans un hôpital de l’ouest. •

Le décor
Du Figaro :
Le lieutenant D... se trouvait avec sa section 

dissimulée à la lisière d’un bois sur lequel les otms 
faisaient rage. Il aperçoit un de s e » sergents, 
M. L..., réserviste (dans la vie ordinaire profes­
seur de Faculté), qui se masquait mal derrière un 
arbrisseau.

—  Faites attention. L..,, lui c-rie-t-il, cette aubé­
pine ne vous protégera pas.

—  N'ayez pas jieur, mon lieutenanL j ’ai une 
pierre devant moi... L ’aubépine... c’est pour le 
décor I

C’est pour le décor... Cyrano n’est pas m ort 

Les ga ietés du fron t
Extrait d'une lettre écrite par un rédacteur du Badi~ 

cal, actuellement soldat d’artillerie sur le front :
Oui, mon vieux camarade, il y a cela d’admira­

ble dans notre race que, malgré toutes les horreurs 
ikmt nous sommes témoins nuit el jour, nous som­
mes tous gais, gais comme de petites folles, gais 
le matin, gais le soir, gais en trottant, gais en galo­
pant. Exemple :

Hier soir, clans un village abandonné et triste, 
nous nous sommes installés dans l’ éoole des filles 
el nous avons joué «  à la féfe de Neuilly ». Jeu 
simple. Il s'agissait, en employant des moyens de 
fortune, d’ im iter les bruits d'une ménagerie. Nous 
avions un tambour et des casseroles.

Mon pauvre vieux, le résultat a dépassé toutes 
nos espérances. L ’un faisait le boniment, l’ autre 
lapait de la caisse, les casseroles résonnaient, et 
tous, hurlant à pleine voix, faisaient le dompteur 
el la panthère. Ça a duré un quart d'heure, après 
quoi nous étions lous aphones.

Comment veux-lu  que des soldats si gais n’aient 
pas raison bientôt de leurs tristes adversaires ?

Dans le  tas
Autre extrait de la même lettre :
Un jour, sur la route, des blessés passent près 

de moi. L ’un d’eux, un clairon, a deux balles dans 
le bras gauche, une bonne tète de Parisien, la pipe 
aux lèvres, pas de fusil, mais il serre dans sa main 
droite son clairon. I l s’arrête. On cause. E l il me 
dit ceci, lout simplement :

—  o Tout à l’heure, comme on chargeait à la 
baïonnette, une balle m’a démoli le bras gauche, et 
une autre m'a démoli mon fusil. Alors, J’ai tapé 
dans le tas, à grands coups de clairon. Ils fichaïent 
le caimp comme des lapins. »

E l i est parti trauquilleineul, le bras gauche 
sanglant, fumant la pipe, le clairon au poing droiü

Ferm eté d'âm e
De P a r is - il id i :

.M. Mirmon, préfet de Meurthe-et-Moselle, fa it 
fa ire le tour de son département à cjuelques jou r­
nalistes étrangers afin qu’ils puissent rapporter 
aux lecteurs des pays neutres à quel point s’est 
exercée par là ta puissance d'anéantissement d’un 
peuple qui osa se proclamer civilisé. Ce ne sont 
que villages ruinés de fond en comble, murs sans 
toits, amas de débris.

Devant une telle désolation, nos confrères restent 
atterrés. Mais M. Mirman ne veut pas qu’ il soit dit 
qu’un Français puisse être démoralisé même par 
oe tels crimes. H se raidit, efface rapidement la 
larme qui perlait à son œil e'. dit : «  Incidents de 
guerre, messieurs. »

Puis, d’un geste significatif, i l  montre une petite 
fontaine aballue parmi les ruines mais dont l'eau 
claire continue de couler avec un son argentin

Ayuntamiento de Madrid
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Le Gouvcrncmant belge au Havre
Une lettre  de M. Carton W ia r t au m aire. 

La réponse du Conseil m unicipal.

L e  H .avre , 17 o c lo b re . —  A u  cou rs  i une séance 
du C on seil (iiu a ic ip u l, tenue l i ie r  r, le  m a ire  a 
donné le c tu re  de .a le t tr e  su ivau  e  q u 'i l  a reçu e  
du m in ia u e  de la J u s tic e  belgu  :

Monsieur le uiaire,
Laissez-iuoi vous dire, au nom du gouvernem eot 

belge et de mes conipalrloles. coinbieo nuus avons été 
liiuetiés et deiiieuruiis recuiniaissaiils de l'accueil si 
aiTeeiueuseitieui euUiuustasU; que nous a tail la popula- 
tiuii du Havre.

Dans cet accueil, nous avons .retrouvé l ’écho des 
nobles scntliiieuU qui oui inspiré votre apped à la popu- 
laliUM ; iiiius y avuii.- reeuiiiiu toute U  délicatesse de 
l ’kiiie française, a llen live à adoucir l’amerUnne que 
nous éprouvons eu nuus éloignant iiioiiienlauéinenl de 
Do: foyers, de nos faiiiille.--. de nos ooiicitoyens. afin de 
p 'ésirrver contre toute évenUiaiilé le libre exercice de 
n c liv  souveraineté nationale.

De ce Havre de grâre. aux larges arcês. nous conti­
nuerons, en dépit de l’orage, à d iriger la vie de notre 
pays et son e ftorl palr.otiqiie, ilan.s la tr.mquille 
conscience du droit et la certitude du triomphe qui nous 
sers conin«in.

En souhaitant que vous fassiez part de notre grati- 
lune au conseil iiiiitiiripal ei à la onpiil.ition. je  vous 
prit d ’agréer, monsieur le maire, i expression de mes 
ver.Uments de haute considération.

Ca r t o n  de W ia r t , 
M inistre rie la Justice.

L e  m a ire  a p rop osé  la  répou se  su ivan te , qu i fu t  
a p p ro u ’ h l ’ u n a n in iilé  :

Le conseil nniniripal. réuni en séance extraordinaire, 
s ’assorie aux sentiments qui onl arcueilti ta venue du 
gouvernem ent belge d.ins la v ille  du Havre. H te re- 
nierrie du grand tiiHineiir qu’ il a fa it ao Havre en 
fixant sa résidenre momentanée dans cette v ille  e l voit 
dans cet événement un nouveau gage de l'am ilié qui 
uni! la France à i’héroïque peuple beige el à son noble 
ro i

Interprété" de la population havraise tout entière, il 
«dre.ssp à ses hdles l ’expression de sa plus respectueuse 
sympathie el salue l’espoir des répar,ilion<« prochaines 
qïi. assureront le triomphe de la civilisation, de ia 
Justice et du droit.

C3UX qui, , i tS3ni3nt, sont mo ts pnur ia P tri3
Hier soir, est mort, à l'hApiLal Necker, 15t. n ie  de 

Sèvres, un pe lil soldat algérien, âgé de vingt-quatre 
ans. Il a été soigné avec toute la science et la pecim- 
naissanre possibles. .Mais il est des inirarles qu’on ne 
peut arcoinplir. Toute la journée, il disait dniicemenl. 
avec son accent enfantin r « .\ilieii. ma mère... CTîsl 
fini, mou.ssi ie médecin. » EM. à l'insUinl de mourir, il 
dit encore ; » V ive la France I •

Je dem and é à qu e lqu es  F rançaises d ’ en voy e r  des 
fleu rs  su  petit so lda i m ort si loin des siens, si loin de 
sn r so leil d ’ A lg é r ie , et qui. après tant de dniileiips. eut 
pou r dern ièrea  paro les la  bénéd iction  dp notre patrie.

Ja n e  Ca t u l l e -.Me n o è s .

La sortie des œufs, voladlles 
et gibier

Un décret prohibe, à partir du 17 octobre 1914, la 
sortie ainsi que la récxf>édilinn en suite d ’entrepiM. de 
dépôt, de transit el de Iraiisbonlenient des letifs. de la 
vola ille et du gibier. Toutefois, des exceplions 4 re lie  
disposition poiirnuil être accordées dans de- eomlitioos 
qui seront déterm inées par le ministre des Finances.

Le Carnet de la Solidarité
Le Com ité national d’aUte et de prévoyance en faveur 

de* tntdnls. — Le Comité nalloiial d'aiilc el de prêvoyam-e 
en faveur des soldais, mil vieul de si’ fo iu liT  so o i la pié- 
sldriti-e d 'honiieur de .M. David Meiiiiel. président de la
Cliaiiibre de coiiimen'e de Paris, a vu. en une semaine 
d'exisU-nre. ses souserlpllons en argenl dépasser Ijy.OOO 
francs el les dons en nature atteindre une valeur égale.

Dans les vaslcs loiaux du Jeu de Pannie. nus giariense- 
miMii ,4 sa dcsposiiluii par la din-rtlOM de.s Rraiiv vris. te 
Cniiiilé groDiie les renlalnes el les m illiers d 'ob je ls déjà 
Bininis par liil : c 'esl Ik aussi qn 'll va organiser des aie- 
llers dn fabrira llon . qui, loin en assiiraiii de, eoiiforlaDk-s
véu-nienls di* firssoiis à nos euiiUvatlanta. procureruui du
travail k la population ouvrière.

L ’aigniiiLsiralioii siège daos PhOtél de la Chambre de
com iiierrc de Paris, i ,  place de la Bourse : f e s l  Ik que sont 
reçus les dons de tonte sorte, Ik eiinn. que les hiunbles 
b len fa iirlres ne pouvant oITrlr k la pairie que le travail de 
leurs mains vleiuienl ehen her P s q iielqmn érheveaua rte 
laine nécessaires pour tricoter le gilet ou la paire de chaiis- 
scites dont elles feront 4I011 au CoiiiUé. en pensant an mari, 
au llls ou au frère  exposé au fro id  des uulU dans la 
tranchée.

P o u r les blessés basques. —  M. Trésatigne. t i .  rue P é ­
trarque, Parts, k pris Vlninative de consiliuer un Comité 
pour seronrlr el v is iter les blessés basques et pvréiié<'iis. 
Toutes o ffres de secours, livres, publications basques ei 
béarnaises et deniarvrtes de rens' ignemems Iieiiveiu lut être 
adressées, ainsi q ii’k M. Pabbé Dlbllrtos. préslflenl de 
rUiiiuu Pyrénéenne. 6. rue du Liueiu liours, ou k M Ila- 
varre, seerétalre, *0, rue Cler.

C o m m j L i n i < ^ L i é s
Les PEPINIERES F. DELAU.NAY. ANGERS, Informent tout 

acheteur qu elicji so iii ou iu« sure J'cACcuior luiü les ordre i 
qui leur seront eonOés. Demandes pria.

Morts 
au champ d’honneur

On annonce la mort de ;
L é  eapiiame üélanyer, du 43* d ’in fan lerie coloniale, 

qui a ouccodibé le  5 sepleuibre aux blessures reçues 
ûe batdjiie de Lorraine. Le capiUiue 

uélanget u e u il pas seuieuieul uu saieureux oflieier, il 
é la il egdieuieut uu écrivain de uiérite. Sous le pseudu- 
u ju ie  U i-iuae A o ijy , il a publié plusieurs roiiiaus de 
uiu-urs d ’une reçue origiualiié. ttien le .Maboul, Gens 
de y u e ire  uu itu io e , lu barque aimuiiiUe, le Chemin de 
la I iv toire, téiiiuigiieui d ’un reiiiarquable ton de noU- 
lion pilluresque. La qualité uioraie de ces ouvrage.- 
pleins de belle humeur et de foi patriotique attestait la 
iiotlesse de cette àme de soldat. Sa mort héroïque 
cuiiib'ine la leçon de sa vie,

A/. Louis tud u t, tué à l'ennemi. Louis Cadot venail 
de fonder une bonne revue, la Chim ère appHvoisée, 
dont .M. DoUisot Uevail être rédacteur en chef. H était 
musicien, el plein de promesse, son père a fondé, avec 
■M. Eumiaauel de Tliubert, un organe, l ’.-irt de f ia n ce .

L e  colunel i la u iic e  de La idem elle , coiiiiiiandanl le 
a* d ’ iu fanUrie. llls du général, décédé à l ’hôpitai de 
Versailles des suites de scs blessures.

^  colonel U üel, oomniandant le 93* d ’ infanterie, tué 
k 1 ennemi.

Le  lieutenant-colonel Alexandre Cuibert, chef d ’état- 
m ajor de la 00* division de réserve, tué à l ’enDeuii le 
I l  sepietiibre.

l-es commandants Poirln, du ISg- d ’ infanlerie, tué au 
COUPS d une reconnaissance dans l’Aisne, le 1 " oclobre • 
Legueux, du 93- d 'infanterie, breveté d ’é la l-m ajor, tué 
à l ’ennemi ; de Laage, tué k l’ennemi ; Georges Brunet. 
du 57* d ’ in fanlerie, tué 4 l'eiineiiii.

Les capitaines H ippoly te-Feid inand Laveissière, du 
96' d ’in fa iiUTir, lué en Loiraine le 18 août ; P ie rre  Labii. 
du 23* d ’artillerie, tué à la balaiile de la .Marne le 
8 septembre ; 6’eorpes Peyry , lué à l’ennemi ; M arcel 
Arm and, du 29* d ’artillerie, lué k la bataille de la Marne 
le 8 septembre ; U em i CoVot, tué à ia bataille de la 
-Mai-ne le 6 septembre ; Gustave Lepintre. du 265* d ’ in- 
f.interle, tué à l'ennemi le 7 septembre : M aurice Cha­
lumeau, du 61* d ’ inrantwie. lué k l’enneuii ; M aurice  
yételay, du 46* d 'in fanterie, Qls de l ’ anrien conseiller k 
la Cour de cassation. Iné le 2 septembre k la bataille 
de la .Meuse ; de Sera ivrtn iH . du I "  bataillon de chas­
seurs k pied, lué le 1 " septembre dans un col des 
Vosges. II avail été nommé chevalier dp la Légion 
d ’hcnneur k la suite de son héroîqae br.ivoiire su oom- 
bal de S.iint-Blaise ; Jean Gaston, du 76' d ’ infanterie, 
cité à l’ ordre de l’ armée après les combats de L on gw v  
et de Longiiyon. tué k la léte de son bataillon, le 17 sep^ 
tembre. dans la Meuse ; Louis C yvort. dn 30' d ’ infan- 
lerie. nis du général, tué en Alsace, le 22 août, cité k 
l ’ordre du jou r ; Jules G iroud. du BO» d ’ infanterie, tné 
lé 7 septembre dans les Vosge-s ; nupert, resté seul 
o ffic ier de sa com pagn’ie. blessé le  24 août, rontimnrrt 
k se battre, blessé k nouveau le  4 septembre d’une
balle qui lui traversa les deux joues, el tué enfin le
10 septembre d ’un érla l d ’obus ; M oiie-A lphnnse lions. 
d j  129* d’ infanterie, originaire de ’îvissem boure. encagé 
volontaire, tué te 7 septembre k la bataille de 1» Marne ; 
Auguste Mas.sacrier. du S?- d’ infanterie, tué le J " oeto- 
brc dans la Somme ; Lurien  M arr. de l ’ in fanterie colo­
niale. doéle iir ès lettres, tué k l’ennemi.

I.ps lieiilenam s Albert Terpereiru. du 90* d’ Infanfe- 
pie hié k ia b.ilaille de la Marne ; l.u rien  Pradines. de 
l ’artillerie. Ith' aux combats de l’Oise trois nurs après 
avoir été c ilé  k l'ordre du Jour pour sa br llanle ron-
duile AU feu ; Paym ond Mnrgnn. du 304' d ’ infanterie,
service des mitrailleuses, tué te 7 septembre k la ba­
taille de la Marne ; Jnrques r'nrpevHer. du 5' génie, in­
génieur des mines, fils du luge an tribunal de eom- 
n.erce. chef de batanion an 68' territorial, tué le 1 " sep­
tembre dans l ’ Msne ; Jean-l.nuls rou lnn . de l ’artillerie, 
fils du viép-r>ré«'denl du ronsell d'Etat, gr'èvem eni 
blessé k la bataille de la Marne, dèeédé peu après ; 
Honoré dé CtuUeaunéuf-Bondnn. du 26' dracons. blessé 
le 3 septembre dans les Vospes. en dlrigeanl une re- 
cr.nnalesanee. décédé le lendemain k l ’ambulanee ; 
Albert Pélnrd, du 9'?' d ’ inf.anterie. licenc’ié en droit tué 
dans le.s Vnstres te ?6 anûl ; A lfred  v iro los . d i 8 ' d’ in- 
fanippie rnlnniate. tné )e ?? amVi ep Belgim ie : f.md.a 
peflf,  du 10” d’ infanlerip tué le ?â anpi en Meurthe-et- 
Moselle : BénéfhuHér. du 4* d 'io fan lerie  coloniale, tué 
le 27 août dans la Meuse.

N E C R O L O G I E
 s o ------------—

On nous «pprend  la mort de Mme veuve Gérvnis dé
l.afond. née de Ttiézillal de t..acour de Laoe ; e lle  était 
la crand ’Unte de notre con frère Charles Martin de Thé- 
zilla l.

Les demandes de laissez>passer
Les demandes de laissez-passer pour automobües doi­

vent indiquer :
!..« numéro de la voiture ;
Lé nom du rondiirleu r ei des personnes transportées : 
L é  m otif du déplacement.
Cas demandes doivent « ir e  visées par la préfecture de 

police.

ta  Compagnie des rtipmlns rte Farts k Lyon et k la Médi­
terranée ajourne le paienieni de Fititérél sur les at liuns «le 
eajiual el de l'acompte sur le d lvideode qui, dans les condi- 
lion* liabitiiellea, eu: xm l été lula en dlslnJiuiiuii le  I "  uo- 
vuiubru I « I 4.

L ’administration des rhemins de fe r de l ’Etat a l ’honneur 
de fa ire eoniialire au public qu ’k partir du mardi 13 octo­
bre I9 H  des additions el inodifleailuns seront appuriees au 
servii-e «les trains de voyageurs sur les lignes de • 

M am gné-Fercband k V itré ; Chkieaubrtsnt à Ploârmel- 
Mlniar k U Uuiiesiilére-Cain-ale ; Segré k .Naiiles-Etal ; segrê 
k Angers-Salnl-Si-rge ; l.aval k Fouam-é ; Laval k G e i in e s -  
Louguefuye; Sillé-le-GulUaume k Sablé: Cbcmazô k Craon- 
Cbkieaubrlani k Redon. ’

«.'entrai iemeiil à la F idéiatio i g y m n is 'lq ja  
el sjortive dts palron»g.s da f ia n î i

La P.G.S.P.F. envoie à toutes ses Unions régionales 
une importante circulaire dont nous citons quelques 
extraits :

Tandis que les atnés de nos patronages, que nous éva­
luons k 50.000. sont actuellement sous les drapeaux, nous 
aillro iis votre a llen ilo ii sur rédiicatlon des Jeunes et vous 
proposons les moyens d’aellon suivants :

1" Nous fa ire connaître les nom. prCnom et affeetailon 
(les tués et blessés k renuem l, ainsi que les cllatlons k 
l’ordre du Jour de l ’armée, des membres des Soejélés de 
vo ire Union régionale, alln de pouvoir publier un tableau 
d’honneur où les Jeunes trouveraient d 'bérolques exemples 
k suivre

Vous m idlre en rapport avec l ’autorité m ilitaire pour 
ob ien ir des faellltés en vue de préparer tes Jeunes gens 
de la classe 1015 k leur prochaine Incorporatloii. En cas 
d'Insurrés dans ces dèniarehes, nous vous prions de favo­
riser l ’ouvcnure de cours spéciaux par eanion ou par 
.irroiMlIssemeni, sous la direction d’un moniteur non mo­
bilisé. Ces dernières dlsposlllons soni k prendre d'urgence.

3* Favoriser dans la mesure du possible la reprise des 
malehés de football, de hociti-y. rie., el aussi des cours rte 
gymnastique en vue de la prochaine saison, ceci po .r par- 
la ire l'éducallon physique el patriotique des Jeunes gens 
de seize k dlx-liiilt aus.

Au Conseil de guerre
----  . K.,4------

L e  2* conseil de guerre a condamné k cinq ans de 
travaux publics le soldai Pinard, du 23' d 'in fanterie 
coloniale, qui avail. le 22 août, k Châlillon-sur-Seine. 
frappé le sergent Foucault et le caporal Toupignon.

PE TITE S  ANNONCES ÉCONOMIQUES
H EBD O M AD AIRES

“ D E M AN D E S D’E M P L O IS ”
1 franc la lign e

«  OFFRES D’EMPLOIS a — t  CODRS E T  LEÇONS »  
t LOCATIONS t — a PENSIONS DE FAM ILLE  * 
I  APPAR TE M ENTS MEUBLES 1 —  i  OCCASIONS »  

a AL IM E N TAT IO N  1 
1 fr . 50 la  l ig n e

En aucun  cas, Excelsior ne se charge de recevoir, 
ni de réexpédier les réponses aux  ■ Petites  .Annonces » ,  

Pour tous renseignementa, écrire k : 
f  Exoelalor-Poblicité 1, 88, U tam p i-E lysée i.

D E M A N D E S  D’ E M P L O I
Cffénographe très habile exécute tous travaux k l ’ heure oa 
O  k forfait, dactylographie Ir
gnon. I. n ie Cavalotll. l ’ arls

Iraiiçaia, auglats. —  Mme VS>

C O U R S  E T  IN S T IT U T IO N S  
P a r is

■préparation des Jeunes niles au baccalauréaL Institut Fran- 
iT  Afin, 37. boulevard Salnt-,MlcbeL Tous les cours peu­
vent eire  pris separeuieiit.

P ro v in c e
A s a i n t -g e r m , i .n - e n -l a y e  

Collège (le OARÇU.NS, co llège de JEUNES Fn.LES, 
élabllssenienis de rUm vcrsité. Internai au grand 
air. ronfortabic moderne.

Curé de Cuerville, prés Mantes, reç. j. élèves. Belle proprIétC

P E N S IO N S  DE F A M IL L E  
P a r is

Ch.pensât 6 fr.cb .2 lits d. 5 r. Co;if.mod.,lS9,Bd Montparnasse. 

P ro v in c e
XTICE, pension Kléber, 55 bis, boulevard Gambetta, grand 
A l  Jardin plein Midi, dern ier coiifurL Prix modérés.

C O U T U R IE R E S
T te u l l  en 18 h e u rs , depuis 100 fr. CEB.MaINE. IS. rue 
S > Iluquepliie. lobes et Manteaux. Envol en province.

L O C A T IO N S  
P ro v in c e

■VyiCE. OFFICE DE LA CUTE D'AZUR, place Masséna. Rkn- 
l i  s1£ioni:me.vts uenéii.xux i-ouh sejoi h. Se r v ic e  IMMUb i - 
LIEM . location de villas, apparleiiieiita. PiOillcIlé. —  Im ­
prim erie. —  Location d'automobiles.

O C C A S IO N S  
On dés ire .

T ’ ACHETE meubles de lu.xc et tous titres. SURMO.NT, 
s j  35. boulevard du Temple, Paris.

’acbèic com pwnl 3 autels. E rr ir i détails et p rix  net. 
Expert, 30, rue R ivay, Lcvallo ls (Seine).

On o ffre .
Q A  autos k vendre ou k louer. Ecole de chauffeurs, 
0 \ J  10. boulevard de Courrelles. Téléphone 580-60.

. .  . .  COUVERTURES DE LAINE ..  , .
Bourdlol, 89, rue des Blancs-Manieauz. Pa rlf

C H E V A U X . V O IT U R E S  E T  H A R N A IS
T  A  COBS poneys ulillsables pour commerce, route, 8 g ro i 
J IU  chevaux réformes toutes tailles, hongre, étalon, ju ­
ment. Grand choix de voitures, harnais de poste, selles, m«- 
térlel écurie. LOUIS PERRET, 39. rue Boissière.

D IV E R S

Ma d am e A le x a n d r e ,  célèbre voyante, 32. rue de R i­
voli, 32. 49* année de succès. Renseigne tr. consclcns. 

sur tout. 11 est reconnu qu 'elle seule fa li réuss. les cboses 
les pl. inesp. Corr. tr. soig. par M. Alexandre, nis Disc, «bs.
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I.ES PRISONNIERS ANGLAIS A  MUNSTER

Lin certa in  n om bre de p r ison n ie rs  an^ iu is (>ni e le  d ir ig e s  sur , <-.i rtiicu »ag ii„ . vu.ei i t  c-...,- uu v iv c i i i  a c iu c iien .e iii les m icl-
q iies  so lda ts  a llié s  cap tu rés  par les ennem is au cou rs  des récen ts  com bats

I

Albert après la bataille Sur la frontière franco-b^îjere

La  p e tite  v i l le  d ’ A lb e r t , dans la Som m e, eut à sou ffr ir , ces 
tem ps d ern iers , du feu  de l’ a r t i l le r ie .  V o ic i deux vues prises  

récem m en t dans ce tte  lo c a lité  d ésorm a is  h is to riqu e .

. .. .o  . . . .  U..11» i -  . .u i 'Ü

et en B e lg iqu e . L es  d e rn ie rs  com m uniqués annoncen t de 
nouveaux avan tages  de nos trou p es  dans c e tte  rég ion .

Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR Dimanche 18 oclobre 19! 1 ---- -------

L’Humour étranger et la Guerre

JuLius K a i s e r  G é n é r a l  H e r c u l e s  J o r a .n n a  v o n  A r k s t e i n  W i l h e l m  S c il m c e s p e a r  

Q uelques-unes des g ran des  figu res  de to u s  les  âges  se lon  la con cep tion  g e rm a ­
nique. Ju les César, Jeanne d ’A rc , H ercu le , Sh akespeare , te ls  qu ’ ils  appara is -, 
sen t ap rès  a v o ir  é té  reven d iqu és  de l ’a u tre  cô té  du R h in  com m e é tan t d ’o r ig in e

teu tonne. IPunch : Londres.)

L ’O U R S  B L IN D E

ou la Russie  te lle  qu ’on ne l’a pas vue encore
IK lkerlk i : V ienne.)

L ’A L L IA N C E  A U S T R O -A L L E M A N D E  
«  Une a llié e  sur laqu e lle  on ne peut com p te r . »

(.H fi-Simpo ; Toklo.)

L ’ O M B R E  D E  N A P O L E O N  A  G U IL L A U M E  
«  T u  cours tou t d ro it  v e rs  l ’ î le  S a in te -H é lèn e  » .

(.Pasqulno : Rome.)

T E L E G R A P H IE  S A N S  F IL ... E T  S A N S  
V E R G O G N E  

Ou com m en t ils  «  fa b r iq u en t »  leu rs 
v ic to ire s .

La Campana de Gracia : Barcelone.)

Je vous le  dis de tou t m on cœ ur : 

j ’a im era is  m ieux ê tre  ic i que chez m oi
{La Campana de Gracia ; Barcelone.)

L A  M O R T . —  V ien s  par ic i il y  a de 
beaux ra isins.

L E  T E U T O N . —  Oui, mais... ils  sont 
tro p  ve rts .

(L 'E squella  de la Torratxa : Barcelone.)

Ayuntamiento de Madrid
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O ù  s o n t = i l s  ? —  O ù  i l s  s o n t .

Où sonUiîs ?
Nos soldats

—  Mme Ragiiln, lU ,  avenue de SutTren, 
Paris, demande nouvelles du soldat Robert 
Roÿuin, 13' de ligue, 2* Uataillon, g* com- 
paguie, 32* Drtgaue.

—  M. Henri Naulot, 73, boulevard Males- 
berbcs, l'a iis , uemaudt nouvelles de M. 
P ie rre  fliauiol, au 1 "  baïaiIJon de cliasseurs.

—  Mme Louis Morel, d ’A itigny lArueiiues), 
demande nouvelles de M. Lou is  M ore l, 5* ré­
giment d’artlJlene, 5' ba lle iie .

— M. L. Pe irou iy , 2i>7, rue de Crimée, 
Pans, ret-hercliu M. Marcel Pe irou ly , I f  ré- 
giui. ü 'iu fauierle, 1”  balRTie, ! '•  couipag.

—  lan iiile  Coudera, 32, rue Paul-Bert, 
b'anicrrc (se in e), demande oü es l soigné le 
caporal JuslU i-U oger Coudera, ! '•  compa­
gnie, 31» üTuraulurie, 5" corps.

— M. -PUlon, 24» section u inarm. mlilt., 
dépôt de convalescents, pensionnat du Cal­
vaire, TBlais (Seine), demande nouvelles du 
caporal Georges Macé, 25' teriTlonal, 13' 
compagnie.

—  M. Grenier, 76, rue des Cordes, à Ma- 
zamet, demande nouvelles de .V. Em ile C ref- 
j ie r .  soiuai au 53' d’m ianterle, 2 ' comp.ig.

—  .M. Roussel, 12, rue W aslilugion, Pans, 
demande nouvelles de M. P ie rre  Roussel, 
131' (riu fanUTie, 3 ' Uauiillou, 11* couRiag.

—  Mme Beuvarl, 124, boni, ite Cbaronut, 
Paris, demande nouvelles dè Al. H enri Beu­
varl, caporal au 41' UTnrunlerle coioulale, 
20'  compagnie.

—  M. Colonibet, 4, rue Saint-Laurent, de­
mandé nouvelles de M. E m ile  M u iirr , cava­
lier lélégrapbiste au 5 ' cliâ.ssciirs à Cheval.

—  Mme calx, 141, av. Parruéntler. l'ans, 
demaude nouvelles des soldais F rd d M c  
Cuir, »7 ' u luiunierie, 24» compagnie, et 
Georges Souslre , 129'" d 'inrantene, 3 ' com­
pagnie, 3 ' corps. •'

—  M. Roussillc, 99, ru? des Pyrénées 
Paris, demande où est soigné le llèutennilf 
À. Roussille. du 202' d’ inrantene, 23' comp.

—  .Mme Jean, de La To,ur-Cliauau.t,' par 
Lugy (M èvre ), demande iioùvelles de Michel 
de PTajissu.

—  .Mme SoutUard, 191. rue Lcgeudrc, Pa­
lis , demande nouvelles de M. Rend SouU- 
lard, sergent au I "  zouaves, 17' compagnie.

—  M. .Macrez, 2, quai de Seine, a Cuurbe- 
vole, demande nouvelles de M aurice Dubois, 
350» d’in fanterie de réserve, 17* compagnie,

—  Mme Georges Frlek, 31, avenue Cartlu, 
à La Varennc-Saliil-HUalre (Seine), de­
mande nouvelles de l ’adjudant Georges 
P rick , 54* de ligne, 3» compagnie.

—  .Mme veuve Cliolat, 48, rue des Landes, 
a Cbatou (Selne-et-O lse), demande nouvelles 
de Robert B erlin , au 14' hussards, 4 ' esca­
dron, blessé a Etbo (Luxem bourg belge), le 
22 août.

—  Mme veuve Bardlor, école des Aveu­
gles, l.yon-VlIIeurbanne (RhOne), demande 
nouvelles de M. André CuraiUat, 103' d iu - 
fanlcrlu, 12'  compiignle.

—  .M. .Malthês, 203, rue Saint-Honoré, Pa­
ris, demande nouvelles de M. A lbert Mat- 
Uiès, au 46' d’a rlllle rle , 8 ' batterie.

—  Mme Blétron, 17, place du Marché, a 
Auxerre, demande nouvelles du Ueuleuant 
B ié lron , du 4 ' d’ in fanlerle.

—  Mme Robert Marlln, 112, avenue d ’Or­
léans, Paris, demaude nouvelles de son 
mari, Robert M artin , au 25' territorial.

—  Jules iMcolay, Boulogne-sur-Mer, dé­
sire avoir nouvelles de M. Jean Lebrun, ré­
serviste BU 87' d ’ infanterle, 4 ' comnagnle.

—  M. Maresl, 29. rue Frédérlck-I.eiiialtre, 
Le Havre, demande nouvelles de Fernand 
Soulingeas, 39* d’ Infanterle, 12' compagnie.

—  Mme Blsson, 91. rue Ordener, Paris, 
demande nouvelles de son Ills Albert Blsson, 
2 ' groupe aviation.

— M. J. Tbiboux, 4. boulev. Denam, Paris, 
demande nouvelles de M. .Maurice Laak, 132* 
d’Infanterle. 3 ' compagnie. C' corps.

—  .Mme Simon, 16, passage de Clichy, Pa­
ris, désire avoir nouvelles de .V. E m ile S i­
m on, 103* d ’ iu fanierle, 3 ' compagnie.

—  .M. Marvis, poste restante, Le Tréport, 
recbecche le soldat Riuel, 34« d’infanterle, 
10' compagnie, 3 ' balalllou.

—  Mme V ié, rue des Cormier,*, villa Gus­
tave, â -Cbatou (S„-etiO.). serait heureuse 
d’avoir nouvelles d e '.v . René  v ie . u s »  d'in- 
fanteiie, 7 ' compagnie.
In férieu re ), demande nouvelles de M. Max

—  M. Méry de Bellegarde. 8 Sahiir.- (Selnc- 
Méru de Bellegarde. maréchal des logis, 
6 ' dragons,. 5 ' escadron.

—  Maie Vayssel. 15, rue cbarlemagne, 
Paris, désii'c avoir nou ve lle ' de M. Jean 
Vayssel, 27« territoria l, 12» compagnie, 3 ' 
bataillon, 168' brigade.

—  .Mme Jolly, I, rue de Ménilmoniant, 
Paris, demande nouvelles de .V. Paul Jolly, 
46' d’ tnfanterie. lü« compagnie.

—  Mme Mélln, de Kumay lArdcnnes'. ré ­
fugiée a TrouvUle-sur-M er iCalvados/, dem. 
nouvelles de M. J.-C. M etiu . 148' d’ irif.

—  .M. Chaussonneau, I.*, rue des Trois- 
Rot.s, P o lile r», demande oû a été évacué 
Bm esl B runei, caporal au 125' d'infanu-rle, 
1Ï5* de Ugnc, 1 "  compagnie.

— M. Eiieune, 17, rue f'a iiioo , Paris, dem. 
nouvelles de MM. Julien  KHennç, 153' d’ inf., 
6 ' comp., et Lurien -Ju les  ELiennr. caporal 
tu  103* d’ inf.. 8 ' comp.. 2 ' bataillon.

—  Mme veuve Mersier. i .  rue Beccaria, 
Parts, demande rcnseignem. sur le caporal 
Gustave M ersier, 81' de ligue, i- coinpugnic.

—  M Thureau, 1, rue de Montcnoi'-. Pa­
ris. demande nouvelles de M. H enri Thureau, 
gergenl au 132' d'IiifantcrH:, 3 ' coinpagHie.

—  Mme Petit, 22. rue Daguerre, Paris, de­
mande nfHivelles de 'o n  Jlls, M. P e tit, 89' 
d’infanterle. 7 ' compagnie.

• M. P. Bcaunioiu. 118. cours de Vln- 
eennc.'. Paris, demande nouvelles du sergent 
Gaston CiTiiuelin, 154' d ’in fan lerlc, 5 ' comp.

—  M. P ie rre  Doucet, 56, avenue du Bols- 
de-Boiüogne, Paris, demande nouvelles de 
son frere , le conunandaut L ucien  Doucet, 
du 118'  d ’ infanterle.

—  Mlle Tbévenin, Institutrice a P lerre- 
Béntte (Rhône), demande renselgnein. sur le 
soldat Jules Ralley, 279' d ’Uifant. 19' comp.

—  Mme Léon Menu, de Retüel, actuelle­
ment 8, rue Malailré, Uoueii, désire avoir 
nouvelles du caporal .Marcel Menu, 132' d’m- 
fau ieiie . 4 ' compagnie.

—  Mme Durand, 12. v illa  Gufbcrt, Paris 
(16 '), demande nouvelles du maréchal des 
logis Ph ilippe  de Gantés, 6 ' drag. 5 ' escadr.

—  M. Jules Bessiere, 129, b o ile v . Mont­
parnasse. Paris, demande nouvelles de son 
gendre. P ie rre  A brig , sergeu l au 76' d’ inl.

—  M. Lecouluricr, 25, rue CoquUilère, Pa­
ris. demande nouvelles de son ills. Marcel 
Lecou tu rie r, 46' d ’infanterie, 10* compagnie.

—  M. Georges Deabous, avocat a la Cour 
de Paris, en convalescence a Mortague 
(Orne), recherche Jean Desbons, soldai au 
88' de ligue.

—  Tout m ilitaire du 92» d’ infanterie est 
prié renselguer Mme de La Tour, a Auiony 
(Seiue) sur A', de La Tou r, cycliste 1 "  comp.

—  Mme Gauguin, à Azay-sur-Cher (ludre- 
et-Lotre), recherche Louis M ercier, musicien 
au 66* d'in fanterie.

—  Mme Lhabre-Grancier, 5, rue du Don­
jon , Compiegiic, demaude nouvelles de son 
mai'l, Anaré Chabrc, caporal au 59' bataillon 
de chasseurs a pied, l f «  conipagn., 6* corps.

—  Mme Hanssen, 197, rue de Paris, Ta- 
veruy (Selne-el-O lse). demaude nouvelles de 
M. H enri Hanssen, réserviste au 128' d’ in- 
fauierie, 12' conipagulo»

—  Famille Sclircder. 18. rue Châalon, 
Nolsy-le-Sec, demaude uouvelles de Georges 
Sciireder, soldai an 26' leiT llunal, 8 ' comp.

—  Mme Polly, 8, aven. Gavignot, a Soisy- 
sous-Montmoreucy, ueiiiande nouvelles de 
M. Chartes PoUy, cavalier de 1 "  classe au 
3 ' hussards, 5 ' escadron.

—  Mme véuve Mercier, 52, rue d ’Alésia, 
l ’ arls, Oemeiiüe nouvelles de .1/. Max M ercier, 
148' d 'Infon lerle, 9 ' compagnie.

—  M. Blb'nolos, 41, rue de la République, 
Vlerzüu (Cher), demaude où a été évan ie 
Albert Chelat. 361» d’ IufantCMe, 24» comp.

—  Un blessé ami de R. Lobis, sergcni au 
49' d ’in fan lerle, 12' compag., demande nou­
velles par rinterm édia lre d’Excelsinr.

—  M. Fégll. 9. avenue des Pavillons, a 
Bols-Colombes, serait très reconnaissant a 
qui pourrait lui donner des uouvelles de sou 
Bis, Henri Fég li, fourrier, 28' d’ iiifauterle, 
11* comnagnle.

—  M. Jahan, place de l'Edlt-de-Nantes, 
liantes, aemandc des nouvelles de Max Ja­
han, sergent au 293» de ligne.

—  Mme Jeaniicl, 347, rue des Pyrénées, 
Paris, demande nouvelles de son mari, Mau­
rice  Jeannel, 276' d’ infanterle, 17' compag.

—  Mme Ygout demande nouvelles de 
M. Em ile Tgout, 21' territoria l, 5* compagnie.

—  Mine ïr ica rd , B louvllle-sur-M er (Calva­
dos). demande nouvelles de René Jamet, ca­
poral 101* d’ in fanlerle, 8' compagnie.

—  M. Nevreux, Boulogne-sur-Mer, désire 
avoir nouvelles de M. Charles-Louis Ray, ad­
judant 73* d’ Infantcrle.

—  Mme Morlsoli, 148, rue de Paris, Pantin 
(Seine), demande nouvelles de son mari, 
E m ile  M oriso li, 320' d ’infanterle, 24' comp.

—  Mme Antrope, 150, rue de Paris, Pantin 
(Seine), demande nouvelles de son frère, 
A lbert Durand, du 103' d’ infanterle, 6 ' com­
pagnie (Ecole m ilitaire. Pans).

—  La fam ille Vcrdy, 77, rue de Sèvres, 
Paris, demande nouvelles du soldai Lucien  
S iron , 2* régim ent d’artillerie, 6» batterie.

— Mme Alby, 20, rue Rlchaud, Versailles, 
demande nouvelles du sous-lleutenant Alby, 
32* dragoDS.

— Marle-Thérèse Hoèn, colonie scolaire, 
Bernlères-sur-Mer (Calvados), demande nou­
velles de son frère , H enri UoSii, 61' d’artllle- 
rle, 6 ' batterie.

— Mme Tranchard, 82, rou le de Darnétal, 
Rouen, demande oü est hospiiallsé le tam­
bour CélesHn-Eugène Tranchard, 329' d’ in- 
fanterlc, 23* compagnie.

—  M. Ch. Martinet, 206, rue de Paris, a 
Clamari, serait heureux d’avoir des nou­
velles de son nis, .Marcel M artinet, 120' d’ in- 
fanlerle, 10“ conipagnnr.

—  Famille Hémar. 11, rue Xavier, Parts, 
demande nouvelles du sergent Bénutr, 279' 
d ’in fanicrie, 23' compagnie.

—  Mme Salut-.Martin, la» Marlon, a Blar- 
rh ï, désire avoir nouvelles du soldai Jean 
Berm éjan, du 81' d ’m fanterlc. 2* compagnie.

—  Prière de donner des nouvelles de 
M. Bertrand d’Elbée, caporal au 49* d’in fan­
terle, 8» compagnie, à scs parents, a Oué- 
ihary iBasses-PyrénéeS).

—  Prière donner des nouvelles de l 'a d ju ­
dant Métayer, du 7' tira illeurs indigènes, 
4' baïalilon, ts » compagnie, à Mme Méieyer, 
Pont-dcs-Carmcs, Chanib<-ry (.Savoie).

—  Mlle Marie Rigaud, 21, rue du Bel-Alr. 
B felers, demande ou esl sulgné son frère 
Joseph Rigaud, 34' cüloiilui de réserve, 14* c

— M. Aujuére, 65. rue de F Hôpital, a Ix»- 
rleni. désire avoir ries nouvi lies du sergent 
Raoul Anjuére, SST- d’ iiifan lerle, 21' comp.

—  M. Binei, Aunonay lArriècbei, demande 
nouveUes du sergent Lou is  Cervais, adjoint 
au comntandant du 240' d ’iiifa iil.. 6' batalH

— .Mme Vaiidrc. a Saiiit Georges-d’iiléro ii 
(Cbarente-Inférleure), demande nouvelles de 
.V. Robert \audre. se igeu l au 257' de ligne. 
24* i-oiiipaKIile.

—  Famille LeboDoie. io , rue Rollln-Rô- 
gnler, a nbolsy-le-Hol. désire nouveUes du 
sergeul Leboryne, 26* cliasseurs a pied 
0 ' compagnie.

—  Mme Deguy, a Hauteiive, près-Selgne- 
lay (Yonne., désire avoir nouvelles du soldat 
René Deguy, «S» d ’ in faiiierlc. 0' cximpagiiln

— .Mme Leroy, 9, allée Verte, Paris, de­
mande nouvelles du soldat P ie rre  Parhe, 
4 ' d’iu fam crle. 7* compagnie.

—  .Mlle Théiiault, 20, boulevard Male-

sberbes, Paris, demande nouvelles du so l­
dat Yves-Marie Thépault, 31* de ligne, 4 ' c.

—  Mlle blancbc Buussard, 40, rue üe Cour- 
tUle, Pans, recherche le soldat Charles 
Tranchard, 76* d 'in fanlerle, 9« compagnie.

—  M. Heurt Brion, 2, rue du Poi-de-Fer. 
Paris, demande nouveUes du caporal Geor­
ges Brwm, 26' d ’ in f., l "  bataillon, l "  comp.

—  M. Dbume, commis principal P. T. r., 
C lcrmoiit-Ferrana. serait beureux d’avoir 
nouveUes de Gabriel Dhume, 132* d’in fan le­
rle, t "  balaiUou, 4' compagnie.

—  Mme Putois, rue Bonjean, 5, Complègne, 
désirerait recevoir nouvelles de U. Maurice 
Putois, 67' d’u ifan ierle, 8 ' compagnie.

—  Mme Arnaud, 19. avenue Jean'-Jaurès, 
Paris, demande nouvelles du caporal André  : 
Arnaud, eèservlste, lüC' Infanterie, 7* eoiup.

—  M, Lajeuuesse, 2, rue Frémlcourt, Pans, 
demande ucuvelles tle sou lits, le caporal 
Paul Lajeuuesse, 169' d’ iiifan ienc, 1 "  comp.

—  Mme Risler, 239, rue du Renard, Rouen, 
demande nouvelles de M. Charies-Alaurice 
R isler, caporal au 21' territoria l, 9 ' compa* 
gnle, 14' escouade.

—  .Mme Sapaly, parc de la Tête.-d’Or, Lyon, 
demande nouvelles du soldat Jacques Sa­
paly, 60' d’ infantertc. 4* compagnie.

—  Mlle Chevalier, 23. rue ou Soleil, Paris, 
demande nouvelles de son frè re  Charles- 
üeorges Chevalier, 37' d’ infanterle, 3' comp.

— Mme Chevalet, 5, V ie ille  Route de cou- 
tances, a Granville (Maucbe), demande nou­
veUes Ue .M. Em ile-Edouard Chevalet, lieute­
nant !0i 3' d ’infanterle, 8* compagnie.

—  .Mlle Jeanne Degenne, i l .  rue des Cor- 
dellers, Scnils, de.sireralt renseignements 
sur le réserviste André Bray, 54« d ’uifante- 
rle, 12« compagnie.

—  Mme Lanlel, 25, rue de PAlma, Cour- 
bevole, demande nouvelles de M. René La- 
n ie l, 61'  chasseurs 6 pied, 8* compagnie.

—  Mme Boucher, 29, rue des Pyramides, 
Parts, demande nouvelles du capitaine AI- 
berl Barnaud, 7* tirailleurs algériens.

—  Famille Oruel, de Baequeneoiirt, rhez 
M. l ’abbé Pestel, a Dully, par N ciifcM ie l-en - 
Bray (Sclne-In férlenre), demande nouvelles 
du soldat P ie rre  C ruel, 72' d ’inf.. 10' comp.

—  M. Eugène de L ’Escale, poste restante, 
a Salnt-.'Malo, demande 6fi est évacué le sol­
dat Maurice de L'Escale, 370' d’ inf.. 23' comp.

—  Mme Blary, 2, rue de la Cécile, a Va 
lence (DrOraei, demande nouvelles du Heu 
tcuant Jean MonUielté, 106* d’ Infanterle, 12» 
division, 24' brigade.

—  Mme David, d’Etain, cpez Mme André 
Blum, a Charmes (Vosges), demande nou 
velles du .sergent Georges David, 19' batail­
lon, 6'  compagnie.

—  Famille Ozler, Ecole vétérinaire d » 
Lyon, demande nouvelles du sergent réser 
Ttste André Ozier, 352' d’ infanterle. 3‘P  c.

—  Mme Lefebvre, 14, rue des Bols, a Fon­
tainebleau, désirerait recevoir des nouvelles 
du lieutenant M areel-H enri Lefebvre, 46' 
d’ Infanterle; 12'  compagnie.

—  .Mme l.ertoux. 95. avenue de Salnt-De- 
nls, a PlerreDtte (Seine), demande nouvelles 
de l ’adjudant Lucien Ledoux, 89' d’in fan te­
rle. 9* compagnie.

— Mme Mills. 78, avenue Kléber, Paris, 
désirerait recevo ir nouvelles du soldat W il­
liam M ills. 21* d ’ infanterie, 11' compagnie.

—  M. Brunet, 78, rue Jullen-Lacroix. P a ­
rts, demande nouvelles du soldat Albert 
B runei, 158' d’Infanterle, W  compagnie.
■ —  Mme veuve Morin, quai d’A lfon , 16. 

A lfort (Seine), demande nouveUes de M. Al- 
bert-Charles Aiorin, cycliste au 72' d ’infan- 
tcrle. I l '  compagnie.

—  Mme Fort, 47. rUC de Coubron, a Vau- 
Jours (Selne-et-Olse), demande nouvelles de 
son flis, Raymond-Goston Fort, 146' d’infaii- 
terle, 8* compagnie.

—  M. V ictor Gabet, 67, rue de la Glacière, 
Parla, demande nouvelles du soldai Jean 
Gabet, 1 "  régim ent colonial, 1 "  compagnie.

—  .Mme Depln, 26, rue Tiphalne, Paris, 
demande nouvelles de son frère , M. Charles 
Barruet, 149' d’ infanterle. 10* compagnie.

—  Prière a qui pourrait dire o(i est éva­
cué Edouard Dupuis, 37' réglm enl d’ infanto- 
rle. 10'  compagnie, d’en inform er ses pa­
rents, 8, rue Bertrand, Paris.

—  M. I.ape.'rade, 8, rue du Four, Paris, 
demande nouvelles du soldat R obert Lapeg- 
rade, cavalier au 16' dragons, 1"  escadron,
4* pelotou.

—  M. Brunei, 47, rue d’HautpouI, Paris, 
demande uouvelles de M. Aimé B runei, ca­
poral au 79* d’ infanterie, 3' compagnie.

—  Mme -Aubry, chez Mme Delvignes. 18. r. 
Desiioycrs, Paris, demande nouvelles du sol­
dat V id o r-L u c ie n  Aubry, réserviste au 267' 
d’in fan lerle, 19' compagnie.

—  M. rie Grenier de Latour, 151, avenue 
du Maine, Paris, demande nouvelles de son 
Ills. René de G renier de Latour, 1.65' d ’in- 
fanterle, 3' compagnie.

—  Mme Roiisln. 8, rue des Marais, è V e r ­
sailles, deiiiande uouvelles de M. Louis Ron- 
sin, du 72* d ’ in fanlerle territoriale, 3"eo inp.

—  M. .Garllhe, 112, Grande-Rue. Bourg-la- 
Refne (Seine), demande renselgnem em s sur 
Ulysse Carühe, caporal au 0' d'in fanterie. 
1 "  bataillon. 1 "  compagnie.

—  Famille Maracbel, avenue de la Gare, l 
Blhérac iDordogiie., recherche R oger .Mara- I 
chet, caporal, l l «  compagnie, 126' d 'infanL

—  Mlle llagoi. 21, rue Voltaire, La Garenne 
(Seine), demande nouvelles do M. Jean Ra­
got. 12» ic ir ilo rla l, 2» compagnie. ;

—  .Mme Andneu. 192, rue Saini-Martiu, 
Paris, demande des nouvelles de son mari, 
Adolphe-Lou is  Andrteu, 132* d 'in f.. 9» n<mp.

—  M. Richard, 14, villa Réroy, Le Planl- 
Champigny iSeüie), serall heureux d’avoir 
des nouvelles de son nis, Auguste Richard, 
réserviste au 8 t ' d’ infanterie. 3» (ompagnie.

—  .Mme Cnigeon, 3. rue des Mignons, 
riiaie lleraiilt. iicmaiKlc nouvelles du. lieute­
nant Georges Kraém er, 146' d’ in fanlerle.

— Mme Berlei. 25, rue du Pressoir, Parts, 
<leman(lc nouvelles du soldat Eugène Berlet, 
346* d'in fanterie, 12» compagnie.

On ils sont 
Nos soldats

—  Le soldat Clément Crosieux, du 147* 
.d ’ infanterle, hôpital de ron iicrre (Yonnu)., 
deslrc nouvelles de sa fam ille ém lgrée de 
Bazeillcs (Ardenues).

— - Gaston Delhuye, brigadier, 4' cuiras­
siers, 4' escadron, hôpital ïjalni-Joseph, P a ­
ris, demande nouvelles de sa fam ille habi­
tant Aiizln (.Nord).

—  Jules Bogaert, du 127', hOptial du Petit 
Séminaire, i  Lharlres, demande nouvelles 
de sa fem me et do sa fam ille babitaiil Aves- 
nes (fiord ).

—  l. ’ adjudant M errg-M oreau  prie le pu­
blic de prvveiiir sa fem iiie et scs enfants, 
d’ triTbeu (Soiuiue), qu’il est eu bonne santé, 
de passage h Orléans.

—  H ervé Aubry, 106' d ’ infanterie, hôpital 
temporaire n « 3. urest (Drém e), demande 
nouvelles de ses parents laissés à Reims.

—  M. P ie rre  Bertrand, sons lieiilenuiii au 
29' d'arlU lerie, hôpital ii« s, XUe. désire­
rait avoir iiou vollis  fam ille c l amis.

—  .Mme Casimir tlu cre t, place du Théâtre, 
à Avesiies (,Nordi; Mme i oa lo ir-H ouziau r, â 
Gommegnles (par le Quesiioyi, iSord; Mme 
Féré-L i'végue, 8. rue oc V er. 1ns, â I ji t:a- 
pelle (A isne), sont Informées que leurs ma­
ris sonl soignés â rhôpiliU muuietpal 
11'  301 bis, 20. chemin de la Hlze, â Lyou- 
Vllleurbaune (Rhône).

Où sont=ils ?
Les  réfugiés

—  Mme Jules Goblcd, 12, rue des Qiiatre- 
Chcmliiecs, Billancourt (Seule,, di-mande 
nouvelles uc ses beaut-par.'iil.s, M. ci Mine 
Jules Gobled, route de Soire, Sars-Poleries 
(Nord)..

— .Arthur Repaire, 2, rue de la Marinien- 
tlon, â Paris, désire nouvelles îles fam illes 
Repaire, de Prov ille  ; Doisy, de Noyelles ; 
Taquet et Richard, du tam ural.
—  Mme Maurice tlia rpe iille r, l ’ aris, 156, 
boulev. Mageiila, demande rensclgiieineiits 
sur .U. Cl M m e Georges Heiinau, agent de 
la Banque .Nationale de Belgique, â ' Atb 
(Belgique).

—  Famille Hervet, 5, rue Campagne-Pre­
m ière, Paris-, demande nouvelles de .Mlle Ma­
deleine U ervél e i de .M. e l Mme CaiUauU, 
(le Denain (Nord).

—  Mlle Fernande ï'érez, 53, rue des Frè- 
rcs-Herberts, Levallo ls-Perre l (Seine,, de­
mande nouvelles de son père, M. Jules Fé- 
rez, parti du Cateau (Nord ) le 26 août.

—  .M. D ruène, 32, rue de l’Espérance, Pa­
ris, demande renseignements snr les fa ­
m illes Druèue, Larg itliù re  e i Lavallée, habi­
tant Lanürccles (Nord ).

—  Marcel Dumont, 8, boulevard Jules- 
Ferry, Paris, recherche Yvonne e l Maria 
Dum ont, rue Neuve, Carnlères (.Nord).

—  Félix Caqulère, réfugié Le Havre,, pen­
sionnat du Sacré-Cœur, 253, rue de Norman­
die. demande nouvelles des fam illes Eloi 
Caquiére, de Marpenl (N ord ), Oxyde P iéron t 
e l Antoine Carion, de Graiid-Rcng (B e lg i­
que).

—  Marle-Thérèse Hoèn demande nouvelles 
de son grand-père Ju ies -ira n ço is , de sa 
grand'm ère Angélique Hoën, de ses Jeunes 
frères Paul, Roger, M aurice  et Em ile Uoén, 
qui ont dû sc trouver â Varcnnes avant la 
bataille. Ecrire Colonie scolaire, Bernlères- 
sur-Mer (Calvados).

—  Jean Delvaux, soldat au 18' bataillon de 
chasseurs à pied, 13' compagnie, à Fonte- 
nay-le-Comlc, demande ce qu'est devenue 
sa fam ille, de Gru.vères (Ardennes).

—  Mme Claire Benoît, 26, rue Duhèsme, 
Paris (18'), demande renseignements sur 
.Mlles Nicolas, de Robechles-lès-Chlmay, 
près Chlmay (Belgique).

—  Catherine Mavez, réfugiée â Dax (Lan­
des), villa Bel-A lr, demande nouvelles de 
Mme veuve Colmant, de .Mont-Sainie-Gene- 
viève (Mslnaiit. Felg lq iie ), des familles; Ma­
vez, de Binche et de Fontaine-l’Evéque 
(Halnaut, Delglquc) et des sœurs Charlolle  
et Valentine, de la Providence d ’Andérlues 
(Halnaut, Belgique).

—  Le sergent Poitel. du 132', demande de 
suite l'adresse de M. Fréa l-Barré , de Paris. 
Télégraphier W iiH lcm ei, Le Lude (Sarthe).

—  Doyen, de Reims, actuellement avenue 
Adolplie-Cocbcrj'. 8. Moiitargis, demaude 
nouvelles de sa fam ille.

—  M. Pebray, lieutenant au 12' chasseurs 
â cheval, â Poitiers, serait heureux d ’avoir 
des nouvelles de sa femme. .Mme Debray, et 
de ses enfants.

— M. Bourgeois, manulention m ilitaire, 
demande ce cpie sont devenues ses «ru rs  
de la Meuse, sa belle-m ère CnlHn et frère 
Cotlin, 44' territorial.

—  Mme Zamkoff. 211 bis, rue de Bercy, â 
Parts, demande nouvelles d(-s fam ille» 
Hantlon e l Marlln. de Saint-Ouenlin; Le­

febvre  Ravanl, d ’ .Amlens, et le b o ry n e  Ba­
va.. . de i .Ile.

—  G. .Moreau. 81, rue Saint-Doininiqne. 
Paris, demaude nouvelles de Urne Moreau e l 
enfants.

—  Le zouave E m ile  Choqtieriaux, réser- 
visie. fiï» om pam le ift su ivre), par Rqsny- 
sous-Bols, demande nouvelles de sa femme, 
née i i rq in ir  T ros l. et de sa famille.

— M. R, Peny, Sî, rue de .'èvres. â Paris, 
demande nouvelles dé la fam ille Peny, de 
Bruxelles.

Le gérant : ViirroH Lauvergnat. 

Im prim erie, 19 rue Cadet. Parte. — 8. Marty.
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Les Allemands font des civils prisonniérs de guerre
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A h m ép ris  de tou tes  les lo is  de la gu e rre , les A llem an ds, après  a v o ir  o icu p é  c t r ta ln e s  v i l le s  oe  B e lg iqu e , on t fa it  p r ison n ie rs  de 
g u e rre  un g ran d  nom bre de c iv ils  q u i ne m a n ife s ta ien t d ’a illeu rs  aucune h o s tilité  à leur égard . V o ic i tou t un grou p e  de ces p r ison ­

n iers  tra ve rsa n t B ru xe lle s  sous bon n e esco rte  pour ê tre  d ir ig é s  sur un dépôt de l’a u tre  cô té  de la fro n t iè re .

UNE MANIFESTATION A CONSTANTINOPLE

On sa it que le  g o u ve rn em en t tu rc x 'ien t de fa ir e  v o te r  une lo i ab rogean t le ré g im e  d es «  cap itu la tion s  » . C ette  déc is ion  fu t cé léb rée
à C on stan tin op le  nar une m an ifes ta tion  à laque Ile  p a r t ic io a  une fou le  considérab le .
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